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ETUDES PHILOLOGIQUES 

SUR QUELQUES 

LANGUES SAUVAGES DE L'AMERIQUE. 

A V ANT-PROPOS. 

La pensee qu'un jour nous ecririons un livre, et un livre 
principalement destine a une classe nouvelle et encore tres 
peu nombreuse de savants, celIe des linguistes-indianologues, 
une telle pensee etait bien loin de notre esprit, quand nous 
consentimes, il y aura bientot trois ans, :\ in serer dans Ie 
Journal de l'Instruction publique du Bas-Canada, une serie 
d'articles que Ie redacteur de cette excellente revue crut 
pouvoir ensuite, malgre l'imperfection du travail, recueillir 
et publier en forme de brochure.~ Le nom si universellement 
connu du trop fameux M. Renan que nous avions entrepris 
de rMuter,-ce nom, a lui seul, supplea au talent qui nous 
manquait, et fit toute la fortune de ce petit opuscule. Quoi­
que tire a plus de trois cents exemplaires, il fut epuise en 
quelques jours. Des son apparition, il avait fixe l'attention 
de deux revues de Montreal, et a peine avions-nous repondu 
a la critique bienveillante de l'une et aux eloges encoura­
geants de l'autre, par un article intitule:t " Encore un mot 
sur les langues sauvages," -que nous recevions de Paris 
meme, une invitation tres-pressante a donner aux savants, de 
plus amples details sur Ie systeme grammatical des langues 
indiennes de l' Amerique. Enfin au mois d'aout dernier 
(1865) parut un article bibliographique sur notre travail dans 

* Jugement errone de M. Ernest Renan sur les langues sauvages par N. O. 
23 pages in-8vo-Eusebe Senecal, Montreal. 

t Cet article a paru dans Ie No. de septembre 1864, du journal de I'instruc­
tion publique du Bas-Canada. 
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une tres-3avante revue de la grande capitale, article dont 
nous nous permettrons de transcrire ici la conclusion: " •••• 
" Laissant 13. mon role de rapporteur, dit Ie R. P. Tailhan, 
" auteur de cet article, Ie seul qui me convienne en pareil 
t. sujet, j'ajouterai en mon propre nom, et parlant a l'auteur 
" lui-meme, qu'il ne suffit pas de signaler Ie mal; qu'il faut 
" encore, lorsqu'on Ie peut, indiquer et fournir Ie remede. 
" J e Ie supplie donc de ne pas s' en tenir a sa courte brochure; 
" mais de donner a ses compatriotes et au monde savant 
" tout entier, une etude complete et approfondie de ces lan­
" gues. • •• C' est un service que reclamen t de son devoue­
" ment la science, la verite et la religion." 

C'est d'apres des motifs si convaincants et d'un ordre si 
eleve que nous no us sommes determine a ecrire et a publier 
Ie presentouvrage. Onn'y trouvera pas l'elegance du style; 
mais, ce qui vaut incomparablement mieux, et qui est meme 
d'une necessite indispensable dans un livre de Ia nature de 
ceIui-ci, on y trouvera l'exactitude Ia plus scrupuleuse et la 
plus soutenue en matiere de traduction et d'orthographe des 
mots indiens. Nous y montrerons, par un grand nombre 
d'exemples, que la negligence en ce point capital, a produit 
les plus facheux resultats; et que la philologie comparee ne 
saurait faire de veri tables progres, si elle continue de reposer 
sur des documents plus ou moins incomplets ou inexacts, sur 
des termes pris a contre-sens, sur des etymologies inventees 
a plaisir et sur des mots entierement defigures. Vingt annees 
de sejour au milieu des Iroquois et des Algonquins, ont pu 
suffire pour no us faire prendre quelque teinture des idiomes 
de ces peuples, et no us croyons pouvoir offrir avec confiance 
et sans temerite, ce premier essai de la plume d'un pauvre 
missionnaire, aux savants en general, et en particulier, aux 
indianologues de l'un et de l'autre continent. 

Puisse ce petit ouvrage, obtenir, au moins dans une certaine 
mesure, les different:-; buts que s' est propose son auteur en Ie 
composant, savoir: l'honneur de Dieu et la defense de la 
Religion; la rehabilitation des nations du Nouveau-Monde . , 
Ie progres de Ia philologie comparee; la satisfaction des eth­
nographes et des linguistes ! 



CHAPITRE PRELIMIN AIRE. 

lHVISION DE CET OUVRAGE.-PENSEE ULTERIEURE DE L' AUTEUR-LA 

CLEF DE SON LITRE. 

Apres avoir fait connaitre dans l'avant-propos, la nature, et pour ainsi 
parler, l'esprit de cet ouvrage-devoile suffisamment Ie caractere de l'au­
teur, sans toutefois trahir l'incognito sous lequel il veut que son nom et sa 
personne restent ensevelis-et expose les raisons qui l'ont determine a 
mettre en lumiere ce petit volume-nous devons main tenant en donner un 
aper<;u general. 

1. Le plan en est, ce nous semble, simple et naturel. Il se compose de 
trois parties. 

Dans la premiere partie, on examine certains ouvrages d'indianologie ; 
on tache d'en apprecier la juste valeur au double point de vue gramma­
tical et lexicographique, et on montre les erreurs et les obscurites produites 
par des etudes trop rapides et pas assez re£!echies; erreurs et obscurites 
qui necessairement ont dli entraver jusqu'a present les progres de la phi­
lologie amcricaine; derouter a chaque pas Ie savant dans ses recherches; 
et quelquefois, exciter en lui Ie degolit, et lui donner sur les langues sau­
vages, et par contre-coup, sur les peuples qui les parlent, les idees les plus 
fausses et les plus desavantageuses."' 

Dans la deuxieme partie, nous etudions successivement la langue algon­
quine et la langue iroquoise dans leur genie grammatical. On y trouvera 
implicitement et par voie indirecte la rectification de quantite de meprises 
et d'inexactitudes repandues <;a et la dans un grand nombre d'ouvrages 
et regardees jusqu'a present comme autant de verites. On y trouvera 
aussi la solution de plusieurs questions qui ont ete adressees tout recem-

* C'est:'t une cause si regrettable que nous croyons devoir attribuer l'erreur 
ou sont tomMs plusieurs philologues, et parmi eux, 1\1. Renan dont on aimera 
it retrouver ici les propres paroles :-" On n'a pas un seul exomple d'une peu­
U plade sauvage qui se so it elevee a la civilisation. Il faut donI! supposer quo 
" les races civilisees n' ont pas traverse l' etat sauvage, et ont porte en elles­
" memes, des Ie commencement, Ie germe des progres futurs. Leur langue 
"n'etait-eUe pas, a eUe seule, un signe de noblesse et comme une premiere phi­
" losophie? Imaginer une race sauvage parlant un langue semitique ou indo­
" europeenne, est une fiction contradictoire it laqueUe refusera de se prcter toute 
'" personne initiee aux lois de la philologie comparee et :1 la theorie generale 
AI de l'esprit humain." (Hist. gen. et syst. compo des langues semit.) 
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ment a un missionnaire, par un membre distingue d'une societe de philo­
logues de Paris. Nous avons soin d'indiquer, autant que notre fort 
petite erudition peut nous Ie permettre, par des notes au bas des pages, 
les analogies des deux grandes langues americaines avec les langues soit 
semitiques, soit indo-europeennes; repondant par lit au voou de plusieurs 
personnes tres-eclairees a qui no us nous ferons toujours un devoir d'obeir 
et dont nous tenons a honneur de suivre les conseils. 

Dans la troisieme partie enfin, nous donnons quelques echantillons des 
vocabulaires iroquois et algonquin, qui procureront, entr'autres avantages, 
celui de servir de correctif aux erreurs plus ou moins graves qui, jusqu'ici, 
avaient servi de base aux travaux des americanologues. Comme dans nos 
langues indiennes, plus encore que dans les langues gew3ralement connues, 
l'element lexicographique se trouve etroitement uni avec l'element gram­
matical, a tel point qu'il est souvent extremement difficile, et quelquefois 
meme impossible de les demeler l'un d'avec l'autre-nous avons cru devoir 
adopter dans la composition de nos fragments de lexique, une methode tout 
difi'erente de la methode ordinaire, employee jusqu'ici-et nons laissons aux 
indianologues, a juger si nous avons eu raison d'agir de la sorte. 

II. Si les maltres de la science et tous ceux qui ont a coour la connais­
sance de la verite, jettent un regard favorable sur cette premiere ebauche, 
l'auteur croit devoir informer ici ses lecteurs, qu'il ne balancerait pas a don­
ner suite a son travail; la matiere est riche et abondante, et ne saurait 
lui faire dMaut. 

Deja du reste, il a reuni des materiaux assez considerables tant sur 
l'iroquois que sur l'algonquin. La seconde et la troisieme parties de cet 
ouvrage n'en sont qu'un leger specimen. 

En ecrivant sur ces deux langues si belles, mais en meme temps si com­
pliquees et d'un si difficile acces, il n'etait pas entre d'abord dans sa 
pensee de donner un jour son travail au public. Venir en aide, au moyen 
de ses cahiers manuscrits, aux missionnaires nouveaux destines a partager 
avec lui, Ie poids de sa charge ou a lui succeder un jour dans ses penibles 
fonctions-avait ete son unique ambition, et l'avait soutenu dans son long 
et rude labeur. 

Mais l'espoir d'etre utile encore a d'autres, ne peut que fournir a l'au­
teur un nouveau et puissant motif d' encouragement a poursuivre son oouvre 
et a la perfectionner autant qu'illui sera possible. II entretient la ferme 
confiance qu'en presence du merveilleux mecanisme des langues ameri­
caines, bien des prejuges tomberont, et que M. Renan lui-meme changera 
de sentiment en retrouvant dans des idiomes qu'il croyait barbares, ce qui, 
a si juste titre, Ie ravit d'admiration dans les langues des peuples les 
plus civilises. 

III. Enfin nous avons une derniere observation a faire, avant de passer 
outre; ou plutot, il nous reste un devoir essentiel a remplir envers les per-
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sonnes qui voudront bien lire ou me me etudier notre livre, c'est de leur en 
donner la clef. C'est-a-dire, pour parler sans figures, que Ia premiere leqon 
d'un idiome sauvage aussi bien et plus encore que de toute autre langue que 
l'on veut connaitre, devant etre une Ieqon de lecture, nous allons satisfaire 
a une obligation importante, en indiquant la maniere de lire et de pronon­
cer correctement chacun des mots tant iroquois qu'algonquins que nous 
aurons a employer dans la suite de cet ouvrage. 

II faut dix-huit de nos caracteres pour peindre tous les sons algonquins, 
savoir: ABC D E G H I J K M N 0 PST 8 z. Douze suffisent pour 
representer ceux de la langue iroquoise, les voici: A E F H I K NOR S T 8. 

Dans l'une comme dans l'autre langue, toutes les lettres se prononcent, 
c'est-a...dire, qu'il n'yen a pas de muettes ni de quiescentes; d'un autre 
c6M, leur prononciation n'est pas flottante ni mobile, mais elles conservent 
dans tous les cas la meme valeur. Ainsi S et T gardent toujours leur 
son propre, comme en grec et en hebreu, et jamais ne s'adoucissent comme 
en franqais. La voyelle E a toujours Ie son de notre e ferme. C et G 
qui dans les principales langues d'Europe, ont une double articulation, 
n'en ont qu'une en algonquin. 

Le caractere 8 se nomme ou et equivaut au W des anglais. Ce signe 
n'est autre chose que la diphtongue ov-* abregee des Grecs. 

Le C algonquin se prononce a l'italienne, c'est-a...dire comme ok fran­
~ais ou sk anglais; et ceia sans exception, quelle que soit la voyelle qui Ie 
suive. 

Le G algonquin est toujours dur comme Ie ghimel Mbra'ique et comme 
Ie gamma grec. 

L'N algonquin, a la fin d'un mot, n'est pas nasal comme en franqais, 
mais se prononce comme en latin. Au contraire il est nasal a la fin d'une 
syllabe qui ne termine pal'! Ie mot. Quand, par exception, il est nasal a 
la fin d'un mot, ou d'une syllabe suivie immediatement d'une voyelle, nous 
avons soin de Ie surmonter d'un trait: (n). 

L'N iroquois, a la fin Boit d'un mot soit d'une syllabe, est toujours 
nasal. S'il ne l'est pas, on Ie double, et quand, au milieu d'un mot, il est 
suivi d'une voyelle, on l'empeche de s'adjoindre a cette voyelle, en Ie 
marquant du trait designe ci-dessus. 

* Dans les editions tant soit peu anciennes des auteurs grecs, on voit partout 
cette abreviation ~ au lieu de 01', l'upsilon surmontant l'omicron au lieu d'etre 
simplement a cote. Les premiers missionnaires J esuites employcrent constam­
ment ce caractere dans leurs diverses compositions en langue indienne, et leur 
exemple a ete assez generalement suivi jusqu'a present. Mais, quand on a voulu 
dans ces derniers temps, faire imprimer quelques ouvrages dans ces langues, on a 
du, faute de ces abreviations grecques, recourir au W ou bien au chiifre 8. 
Quant a nous, nous avons toujours prefere et preferons ce dernier signe, nous 
etant determine a ce choix par plusieurs motifs qu'il n'est pas necessaire et 
qu'il serait trop long de rapporter ici. 
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Toutes les lettres de l'un et de l'autre alphabet non mentionnees dans 
les remarques precedentes, ont la prononciation frangaise. 

Ces seules explications suffiraient sans do ute pour mettre en etat de lire 
et de prononcer l'iroquois et l'algonquin, de maniere a etre parfaitement 
compris des sauvages. Mais, nous souvenant en ce moment, de l'axiome : 
quod abundat non vitiat, no us esperons qu'on ne trouvera pas deplaces 
les deux petits tableaux suivants : 

MOTS FRANyAIS TRANSCRITS EN ALGONQUIN D' APRES NOTRE METHODE. 

Aimons. J'ai mange. Pitie. Piete. Moyen. Moyenne, 
Ernon. J e manje. Pitie. Piete. 1\1 saien. Msaien, 
Japon. Chapon. Coq. Gaucher. Chameau. Chapeau, 
J apon. Capon. Kok. Goce. Carno. Capo. 
Poison. Ernpoisonner. Cochinchine. Bas-Canada, 
PsaZOn. Anpsazone. Kocencin. Ba-Kanada. 

MOTS FRANyAIS TRANSCRITS E~ IROQUOIS D'APRES NOTRE METHODE. 

Sacrifice. Satisfaction. Orthographe. Indication. Crin. Criniere, 
Sakrifis. Satisfaksion. Ortokraf. Entikasion. Kren. Krinier. 
Ration. Retine. Carreau casse. 9a tient. Tierce, Sexte et None, 
Rasion. Retinn. Karo kase. Satien. Tiers, Sekst e Nonn. 
Iroquois. Au Tonquin. Etienne. Critiquer. Trictrac, 
Iroksa. 0 tonken. Etienn. Kritike. Triktrak. 

NOTA BENE.-Afin d'eviter la confusion et faciliter ainsi l'intelligence 
des choses, nous avons eu la precaution d'ecrire constamment en caracteres 
romains les mots sauvages que nous apportons nous-meme en exemples, 
reservant les lettres italiques pour les citations etrangeres. 



PREMIERE PARTIE. 

EXAMEN CRITIQUE DE QUELQUES OUVRAGES D'INDIANOLOGIE 

Notre examen portera sur deux auteurs celebres, l'un et 
l'autre membres de plusieurs academies et societes savantes 
tant d'Europe que d' Amerique. HENRI ROWE SCHOOLCRAFT, est 
Ie nom de l'un ; l' autre se nomme PIERRE-ETIENNE DUPONCEAU. 

Tous les deux ont depuis quelques annees, termine leur 
carriere en ce monde. Aux yeux des savants, eUe a eM glo­
rieuse; car ils ont pu cueillir des palmes et des couronnes; 
et meme il semblerait que la mort qui fietrit tout, n'a fait 
qu'ajouter un nouveau lustre a la haute reputation dont ils 
jouirent de leur vivant. 

On pourra voir par les chapitres suivants, si reellement ces 
deux ecrivains meritent a un r-;i haut degre la confiance des 
philologues. Commen~ons par M. Schoolcraft qui, quoique 
plus jeune d'age, est un pen plus ancien que l'autre, comme 
docteur en philologie. 

CHAPITRE 1. 

REMARQUES GENERALES SUR LES OUVRAGES DE M. SCHOOLCRAFT. 

Ce serait sortir de notre plan et no us ecarter entierement du but que 
nous nous sommes propose, que de tenter une appreciation quelconque sur 
l'ensemble ou, pour mieux dire, sur Ie pElle-mElle de tant de questions dis­
parates que M. Schoolcraft a voulu traiter dans ses ouvrages. Nous lais­
sons aux litterateurs, aux geologues, aux antiquaires, aux naturalistes, aux 
chimistes, aux physiologistes, et a d'autres encore, Ie soin et Ie devoir, 
chacun dans sa sphere, de juger avec connaissance de cause-du merite 
reel et du degre de science de cet ecrivain universel. Quant a nous, no us 
renfermant dans notre role de simple indianologue, no us sommes force 
d'avouer, qu'au point de vue philologique, M. Schoolcraft est bien loin 
d'etre un guide sur et en qui on puisse mettre une entiere confiance. 

La grande raison de son inferiorite en ce point, n'est autre que son 
ignorance eIle-meme des langues indiennes qu'il croyait savoir peut-etre, 
mais qu'il ne savait pas. 
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Assurement, M. Schoolcraft etait un homme d'un grand talent, nous en 
conviendrons bien volontiers; mais Ie talent quelqu'il soit, ne saurait 
suppleer hic et nunc les connaissances qu'on n'a pas, et sur lesquelles 
neanmoins, on veut se donner l'air de s'appuyer comme sur une base 
solide. 

Faute de cette base, il ne reste plus qu'un vain echafaudage bien peu 
honorable pour celui qui l'a construit, et au haut duquel il serait tres-im­
prudent it d'autres d'aller s'aventurer. 

Mais c'est malheureusement, ainsi que nous en avons fait la remarque 
ailleurs, l'imprudence que n'ont pas su toujours eviter les philologues qui 
ont suivi. La chose est manifeste, et-pour ne pas sortir du cas present 
-on s'est facilement imagine qu'un homme qui avait passe, au service du 
gouvernement de Washington, la plus grande partie de sa vie dans les 
{tats de l' ouest, c' est-it-dire au milieu des tribus indiennes, devait en 
connaitre l'esprit, les mreurs et Ie langage, et--que, marie it une femme 
de race meIee et dont la langue naturelle etait Ie sauteux,-il possedait 
lui-rnerne cette langue parfaiternent. * 

Nous allons montrer tout-it-l'heure, par des preuves nombreuses et sans 
replique, que M. Schoolcraft ne savait que tres-imparfaiternent (c'est l'ex­
pression la plus douce que no us puissions employer) la langue maternelle 
de sa femme-Ie sauteux, ou comme on dit en anglais, Ie chippeway. 

Mais, afin de proceder avec ordre, nous devons avant tout, faire con­
naltre les titres des principaux ouvrages sortis de la plume de cet ecrivain. 
Ce fut surtout en 1834 que son nom acquit une grande celebrite par la 
publication de la relation de son voyage sur Ie Mississipi. t 

Cette relation renferme Ie commencement d.'un cours de le~ons sur la 
langue des Sauteux. M. Schoolcraft s'arrete it sa deuxieme le~on; mais 
plus tard, il reprend son cours et fait imprimer deux nouvelles le~ons, 
d'abord dans son Oneota, in-8vo, New-York, 1845 ; puis dans son The In­
dian in hi.~ wigwarn, 1847, volume qui, a part Ie titre, n' est que la re­
production de l' Oneota; et enfin dans son grand ouvrage iUustre sur les 
tribus indiennes des Etats-Unis c1'Amerique, ou se trouvent agglomeres 
tous les lambeaux Mterogenes de sa vaste erudition. 

Nous consacrerons un chapitre special it l'examen des quatre le~ons ou 
lectures de M. Schoolcraft. Mais nous croyons auparavant, devoir faire 
quelques remarques particulieres sur deux de ses ouvrages, et d'abord sur 
celui dont il est question dans Ie chapitre suivant, et dont nous n'avons 
pas encore fait connaitre Ie titre it nos lecteurs. 

* DUPONCEAU, systeme grammatical des langues de quelques nations in­
diennes de l'Amerique du Nord; page 130-Paris, 1838. 

t Narrative of an expedition thro' the upper Mississipi to Haska lake, the 
actual source of this river, embracing an exploratory trip thro' the Ste. Croix 
and Burntwood rivers, in 1832, under the direction of HENRY R. SCHOOL­
CRAFT. New-York, 1834. 
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CHAPITRE II. 

REMARQUES PARTICULIERES SUR L'OUVRAGE DE M. SCHOOLCRAFT, QUI A 

POUR TITRE:-NOTES ON THE IROQUOIS. 

Dans ce volume in-8vo imprime it Albany en 1847, l'auteur, nous osons 
dire, a chaque fois qu'il veut trancher du philologue et faire Ie savant en 
matiere de langue iroquoise, commet les plus etranges Mvues. En voici 
quelques unes que nous croyons it propos de relever :-

A la page 17 de son livre, il dit: "the apple is the iroquois BANANA." 
Ainsi, premiere me nt, il suppose que banana est un mot iroquois, ce qui 
est faux, et meme impossible, la lettre B etant absolument inconnue dans 
cette langue. En second lieu, il ignore l'unique equivalent en iroquois 
de notre mot pomme, savoir: se8ahio8ane, litteralement: Ie gros fruit. 

A la page 47, on lit: "The term ONKWE HONWE means a people 3W'­

passing all others." 
D'abord, cette traduction n'est pas exacte, mais n'importe, transeat, 

et passons vite it l'explication litterale que notre savant veut nous donner 
de ces deux mots :-" The word honwe means man; by the prefixed term 
" onkwe, it is qualified according to various interpretations, to mean real, 
" as contradistinguished from sham men or cowards .... " 

M. Schoolcraft a mis le char devant les bceufs,. trompe apparemment 
par Ie genie de sa langue naturelle, il a cru que l'adjectif precedait Ie 
nom, aussi bien en iroquois qu'en anglais, ce qui n'a pas lieu. Ce n'est 
pas honwe, mais bien onkwe qui veut dire homme; et pareillement, ce n'est 
pas onkwe, mais bien honwe qui signifie vrai. 

Ce qu'ajoute ensuite M. Schoolcraft comme commentaire du mot REAL, 
reel, n'est qu'un pur etalage d'erudition. Il est faux du reste, que les 
Iroquois se donnent Ie titre de vrais ltommes par opposition it celui de 
laches et de poltrons. Cette idee est trop particuliere et trop restreinte, 
et ils ne sauraient s'y renfermer. Le mot oN8E a une toute autre portee 
que celle que M. Schoolcraft assigne ici au terme anglais real; et jamais 
on ne pourra traduire oN8E non plus que real, par brave ou par couragellx. 

Cette denomination de vrais ltornme.~ que prennent non seulement les 
peuples de langue iroquoise, mais generalement tous les sauvages, doit 
s'entendre dans Ie sens d'hommes proprement dits, d'lwmmes par excellence, 
d'hommes SINE ADDITO !" 

* C'est ainsi que les diverses tribus de langue algonquiue se donnent a elleE­
memes, Ie nom d'ANICINABEK, les tribus de langue montagnaise celui d'ILNUTS 
et les sauvages des differents dialectes ab6naquis, celui d'ALNAMBE. Tous ces 
mots auxquels on pourrait en joindre bien d'autres, tels que ILLINOIS, LE:-IINAPE, 
DAKOTA, etc., n'ont qu'une me me signification, celie d'homme et sont employes 
dans ce cas par antonornase. On pourrait trouver des exemples analogues daus 
les denominations de certains peuples de l'ancien continent. 
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A la page 40, se trouve une note ineffable et dont tous les mots sont 
tlirnes d'attention, la voici: "The term NEO, God, is generally used 
" ~everently, with a syllable prefixed in the different iroquois dialects, as 
" YawaiNEO in the Tuscarora, HowaiNEO in the Seneca, HawaiNEO 
" in the Onondaga, LawaiNE 0 in the Mohawk ...... " 

Nous prions nos lecteurs de croire qu'il n'estnullement interessant pour 
nous, de no us arreter a.refuter de pareilles imaginations; elles nous ins­
pirent au contraire un profond degout; et pour Ie surmonter, il ne nous 
faut rien moins que l'espoir de leur etre agreable en leur faisant con­
naitre la verite. Nous dirons done qu'il n'y a pas un seul mot de vrai 
dans tout ce fatras de pretendue science, et il n'y aurait pas plus d'ab­
surdite a dire ceci,-il est important tie bien saisir cette equation: 

En latin, Ie terme IJ 0 lJfl, Dieu, est generalement employe par respect 
avec une syllabe affixe dans les ilifferents auteurs, comme IJ OMInor dans 
Ciceron, D OMInal"is dans Suetone, IJ 01Y1Inatur dans la Vulgate, IJ 0-
lI'Llnamtlr dans St. Augustin. 

C'est exactement Ie pendant du morceau que nous venons de citeI'. II 
faut a present descendre dans les details :-

Le NIIO (nous l'cctifions l'orthographe) de M. Schoolcraft ne signifie 
pas Dieu, pas plus que notre DOMI n'a cette signification. 

Son NIIO n'est pas meme un mot, pas plus que notre DO~I n'en est un. 
Des deux syllabes (M. Schoolcraft n'y en voit qu'une, a syllable, ilit-il,) 

qui precedent NIIU, la premiere pourrait absolument etre appelee syllabe 
prefixe, mais non pas la seconde, laquelle fait partie essentielle du mot. 

Les diverses modifications que subit Ie radical ne sont nullement attri­
buables a la diversite des ilialectes. 

Elles ne renferment pas non plus un signe caracteristique de respect et 
de reverence. 

Et enfin-derniere erreur de notre iroquologue-ce qu'il a pris pour un 
substantif n' est nuIlcmcnt un substuntif, mais bien un verbe dont voici la 
conjugaison absolue au present de l'indicatif avec la traduction litterale en 
latin et en fran~ais : 

Kesenniio 
Sesenniio 
Ra8enniio 
Kasenniio 
Ie8enniio 
Tenisonniie 
Iakenisenniio 
Senisenniio 
Hnisenniio 
Kenisenniio 
Tesasenniio 
Iaksasenniio 
Sesascnniio 
Ratisenniio 
Kontisenniio 

DominoT, 
DominaTis, 
DominatuT, 
DominatuT, 
DominatuT, 
Dmllinlllnllr, 
D,m~inanmT, 
Dominarnini, 
Dominantllr, 
DominantuT, 
DomillamUT, 
DominamuT, 
Dominamini, 
DominantuT, 
DominantuT, 

J e suis maitre, 
Tu es maitre, 
Il est maitre, 
Elle est maHresse, 
On est maitre, 
N ous sommes maitres, toi et moi, 
Nous sommes maitres, lui et moi, 
V ous deux etes maitres, 
Eux deux sont maitres, 
Elles deux sont maitresses, 
Nous sommes maitres, vous et moi, 
Nous sommes maitres, eux et moi, 
V ous iltes maitres, 
Ils son t maitres, 
Elles sont maitresses. 
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C'est tres-vraisemblablement pour avoir suivi avec trop de confiance les 
traces de M. Schoolcraft qu'un ecrivain dujour aura eM induit en erreur. 
Voici ce qu'on trouve au bas d'une page d'un de ses nombreux ouvrages: 
-" This modern iroquois name (Hawenniio) is composed of NIl 0 cor­
"respondent of the french DIEU and the native prefixed Hawen: it 
means the true God." 

II y a au moins ici, une etincelle de lumiere dont il est possible de tirer 
profit. 

L'auteur se meprend, il est vrai, en traduisant HawenNIIO par vrai 
DIEU, s'imaginant a tort que c'est la un mot compose et un mot bigame. 

Mais il aurait parfaitement raison, si rencontrant Ie mot isoIe NIlO 
clans un des caMchismes ou cles livres de prieres et de cantiques en usage 
dans nos missions,-il Ie prend pour un mot forme du fran<;ais DIEU. 

Ce mot en effet, fut introduit dans les differentes langues sauvages par 
les premiers missionnaires fran<;ais, et nous Ie trouvons sans aucun chan­
gement dans les anciens manuscrits. Plus tard, les missionnaires crurent 
devoir en modifier la forme pour s'accommoder a la prononciation des 
sauvages. C'est ainsi que renon<;ant peu-a-peu a l'orthographe veritable 
du mot-DIEu-ils l'ecrivent tantOt Dio ou DiS, tantOt Tiyo, et enfin Niio, 
lequel seul est reste. 

Ainsi on voit par tout ce que nous venons de dire, et on verra encore 
davantage dans une des remarques du chapitre suivant, combien grossiere 
et multiple a ete la bevue de M. Schoolcraft sur ce mot primitivement 
fran<;ais NIIO qu'il a pris pom un terme cle tout temps iroquois, et qu'il 
a cru retrouver dans son pretendu Tuscarora Fa'I'ai,NEO, dans son pre­
tendu Seneca HowaiNEO, dans son pretendu Onondaga HawaiNEO, ct 
dans son pretendu Mohawk LawaiNEO. 

Quoique cet article soit deja bien long, nous ne devons pas Ie terminer 
sans avertir nos lecteurs, que la seconde et la troisieme personnes du 
verbe Ke8enniio peuvent s'employer et s'employent souvent avec la signifi­
cation substantive. Ainsi on dira, pour la forme absolue: Se8enniio = 
Domine, Seigneur; Ra8enniio' = Dominus, Ie Seigneur-et pour la forme 
relative: Bia8enniiot = Dominus tuus, ton Seigneur; Ro8enniiot = Dominus 
ejus, son Seigneur. 

* Rasenniio ne differe nullement du Lawaineo Mohawk de M. Schoolcraft, 
I'R des Iroquois se rapprochant assez par sa douceur du son de I'L; et il se 
confond avec Ie Hawaineo Onondaga de cet ecrivain, dans toutes les circonstances 
ou I'R doit se changer en H, comme par ex empIe, devant les particules" tsini" 
et "sate."-Tsini hasenniio, tant il est maItre; satehasenniio, il est egalement 
maitre. 

t O'est 1:1 Ie mot que M. Schoolcraft nous apprend €tre en usage chez les 
Tuscaroras pour designr'r avec respect l'Etre Supreme! 

! ~1. Schoolcraft nous donne ce mot com me terme reverentiel employe par 
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Mais toujours est-il que Ke8enniio est un. v~ri~able verbe, et ~ue si Ie 
plus souvent il est employe comm~ substant~f, il Joue alors un role pure­
men:t de complaisance et tout-a-falt secondaire. 

A Ia page 296, M. Schoolcraft traduit !e mot Otkon par penetrating 
minds. Cette traduction n'a d'autre mente que la nouveaute. Nous 
donnerons ailleurs Ie vrai sens du mot Otkon, a l'occasion du mot algonquin 
Manito qui lui correspond exactement. 

A la page 388, on lit ce qui suit-nous avona soin de Ie transcrire avec 

une parfaite exactitude. 
" In the iroquois terms Ohio and Ontario, the two vowel sounds io are 

" qualified exclusively by the prefixed or appended syllables 0, on, ok 
" and tar. Oh denotes beautiful, on hills or mountains, and tar rocks or 

"<lliffs. * 
Essayons, s'iI est possible de dechiffrer ce grimoire :-

Dans les deux mots cites en exemple, ce n'est point la diphtongue finale 
io qui est qualifiee, c'est elle au cOlltraire qui qualifie les substantifs qui lui 
sont conjoints et que M. Schoolcraft prend pour de simples syllabes prefixes. 

Dans Ie mot Ohio, il est faux que oh ex prime l'idee de beaute; c'est la 
finale io qui dans ce mot ainsi que dans l'autre, possede cette valeur.­
OHIO mot altere de Ohionhrrot signifie BELLE riviere. 

les Senecas pour nommer la Divinite !-Dans "Rosenniio," R se change en H, 
devaut les particules, "sate, toni, tsini, kenni, ethoni." Ex." Satehosenniio," 
il est egalement son maitre. 

*Dans un autre de ses ouvrages, M. Schoolcraft entre dans de plus longs de­
veloppements pour expliquer ces deux mots; mais il ne reussit qu'a, faire parai­
tre davantage sa presomptueuse ignorance. Nous nous contenterons de citer 
ses paroles: "Of the meaning of Ontario, we are left in the dark by commenta­
" tors on the indian. Philology casts some light on the subject. The first 
" syllable on, it may be observed, appears to be the notarial increment or syllable 
" of Onondio, a hill. Tarak is clearly the same phrase, written darae by the 
" French, in the Mohawk compound of Cadaracqui; and denotes rocks, i. e. 
" rocks standing in the water. In the final vowels io, we have the same term, 
" with the same meaning which they carry in the Seneca or old Mingo word 
"Ohio. It is descriptive of an extended and beautiful water prospect or lands­
"cape. It possesses all the properties of an exclamation in other languages, but 
"' according to the unique principles of the Indian grammar, it is an exclamation 
"substantive. How beautiful I (the prospect, scene present.)" 

C'est ainsi que s'exprime M. Schoolcraft it la page 302 de son livre intituIe: 
THE RED RACE OF AilIERICA. ~Malheureusement, tout ceia n'est qu'un tissu de 
faussetes. 

t Ohionhiio a vieilli; on dit maintenant: "kahionhiio." 
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Dans Ie mot Ontario, il est faux que on signifie eoUine ou montagne, et 
que'tar soit l'equivalent de rocher ou de roc escarpe-ONTARIO est sim­
Jllement une corruption de Oniatarno,* BEAU lac. 

Nous ne croyons pas devoir multiplier davantage nos citations; ces 
exemples pourront sulfire pour faire juger jusqu'ou s'eleve la science de 
notre auteur en matiere de langue iroquoise. On verra dans Ie chapitre 
suivant, s'il posse de mieu.x la langue algonquine. 

CHAPITRE III 

REMARQUES PARTICULIERES SUR LE LIVRE DE M. SCHOOLCRAFT QUI A 

POUR TITRE;-THE INDIAN IN HIS WIGWAM. 

Si nous nous propos ions de faire un releve complet de toutes les erreurs 
et faussetes dont fourmille ce livre, il nous faudrait ecrire, non pas un 
chapitre, mais un volume tout entier. Aussi nous bornerons-nous a en 
signaler quelques unes parmi les plus grossieres, et de celles uniquement 
qui ont rapport a la langue algonquine ou a ses divers dialectes. 

A la page 82 de son livre, M. Schoolcraft dans Ie recit detaille qu'il 
fait d'une certaine fable des Outaouais, voulant donner sans doute une 
preuve de ses connaissances dans la langue de cette tribu, traduit Ie mot 
FAST, Jeune, non pas comme il aurait dil faire, par kiigocimo8in ou par 
makateke8in, mais bien par we-lwon-de-win,t c' est-a-dire, par un mot qui 

,;, Oniatariio commence it vieillir, on Ie rem place par" bniatariio." Toutefois 
Ie mot" Oniatariio" restera dans la langue tant que celle-ci ne sera pas eteinte, 
aussi bien que Ie mot" Ohionhiio," parce que I'un et I'autre se trouvent etre des 
noms de famille, et que cette sorte de noms cst moins exposce it subir des alte­
rations. 

t C'est une mode assez generalement nipandue en Amerir[ue, parmi les eeri­
vains qui se servent de la langue anglaise-de separer les syllabes d'un meme 
mot sauvage, afin d'en faciliter la lecture, comme il se pratique a l'egard des en­
fants qui apprennent a lire dans l'abecedaire. Nous sommes bien loin d'approu­
ver une sembi able manie, et nous faisons des vmux ardents pour qu'elle uispa­
raisse. Ce qui a etc tres-bien imagiue pour Ie jeune iige, ee qui ne pn!sente 
aueun inconvenient, mais toute sorte d'avantages pour des enfants qui ont 
a lire dans leur propre langue, ne saurait s'appliquer a des hommes, et:l des 
hommes qui depuis iongtemps savent lire et 6peler; et il n'est pas besoin que 
nous signalions iei les inconv6nients nombreux et eonsiuernbles que peut produirc 
un tel systeme de transcription des mots u'une langue ctrangere, Qu'il DOUS 

suffise de demander a nos leeteurs, si-apres avoir vu ce que nous avons dit au 
ch{pitre prelim ina ire, sur la prononciation algonquine-illeur Cot plus difficile 
de lire Ie mot ci-dessus, ecrit d'apres notre methode: "SikondiSin," ou bien de Ie 
lire d' aprtJs la methode enfantine: we-kaan-de-win, et avee des variantes comma 
celles-ci: we-gan TV-wew et weelc-unci-ewin, 

B 
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litteralement, signifie invitation Ii un jestin, et qui souvent, s'emploie 
comme synonyme de magoce2in, jestin. Et qu'on n'aiIle pas s'imaginer 
que nous imputons mal a propos a l'auteur, ce qui ne serait peut-etre qu'une 
faute d'impression; et que Ie prote aurait lu fast pour feast. Evidem­
ment, il n'en est pas ainsi; car Ferreur ne se trouve pas dans fast qui 
est Ie mot convenable, mais dans 8ikondi8in qui signifie une chose bien 
differente. 

A la page Sfi, dans Ie conte sauteux de Cingipis et de Ka piponoketc­

La chanson du premier est loin de renfermer autant de poesie que Ie 
suppose notre auteur ; 

EIle n'a rien non plus de si mysterieux qu'il voudrait Ie faire accroire ; 
Les mots qui Ia composent ne sont pas monosyIlabiques, comme ille 

pretend; 
IIs ne sont pas non plus formes de termes composes dont ils retien­

draient, selon lui, la signification origineIle ; 
Et enfin, ~I. Schoolcraft est en plc:in delire, quand il ajoute que ces 

tron<;ons de polysyIlabes suggerent ou reveillent des idees preexistant~ 
quoique d'une maniere confuse, dans l'esprit, et n'en sont pas reeIlement 
Ies expressions actuelles et precises.* 

* V oici ce curieux specimen de poesie Iyrique, tel que nous I' offre lVI. School­
craft, et suivi de 8es observations tant philosophiques que musicales, et de ses 
deux traductions, I'une litterale et en prose, I'autre libre et en vers ;-

Ka Neej Ka Neej 
Be In Be In 
Bon In Bon In 
Oc Ee Oc Ee 
Ca We-ya! Ca We-Ya! 

The number of wonls, in this song, are few and simple, but they are made up 
from compounds which carry the whole of their oriCTinal mea ninO's and are 

o 0' 

rather ,uC!:!,2,C'C'tiYe of the ideas floating in the mind, than actual expressions of 
those ideas. Literally he ~ays; Spirit of the North W cst-you are but my 
fellow-man. By being broken into syllables, to correspond with a ~imple chant, 
and by the power of intonation and repetition, with a chorus these words are 
expanded into melodious utterance, if we may be allowed the t~rm, and may be 
thus rendered ;-

Windy nod, I know your plan, 
You are but my fellow-man, 
Blow you may your coldest breeze, 
~hingebiss you cannot freeze, 
S'YI'el' the stronge~t wind you can, 
Shingehiss is still your man, 
Heigh I for life-and ho I for bliss, 
Who so free as Shingebiss ? 
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Nous dirons meme que non-seulement la valeur poMique et Ie sens 
profond attribues par M. Schoolcraft a cette ode pretendue, n'ont aucun 
fondement-mais encore que Ie sens litteral qu'il y attache est faux. En 
eifet, d'apres lui, la traduction du mot-a-mot est ceci: "Spirit of the 
North West, you are but my fellow-man," c'est-a-dire: Esprit d,t Nord­
Ouest, til n'es qu'un ltomme camme maio Or il n'y a rien dans l'original 
qui se puisse rendre en anglais par Spirit, ni par North IVest, ni sur­
tout par but. Les dix pretendus mots syncopes n'en forment reellement 
que trois; nous allons en rapprocher, comme il convient, les syllabes, et les 
tirer eux-memes, ces pauvres mots, de la position cabalistique-qu'on nous 
permette cette expression-ou les avait places Ie trop savant indianologue. 

En voici la vraie orthographe et la vraie ct litterale traduction: 

Ka piponoken, nitcininisiiiLn, tal: qui as Im:t I'hi"",', qnl: es man co-homme. 

N ous terminerons cet article en faisant remarquer que " nitcininisiian" est 
un barbarisme qu'aucun naturel ne se permettrait dans Ie langage ordi­
naire, et que nous n'oserions excuser ici a titre de licence poetique. 

A la page 117, ~l. Schoolcraft rapproche Ie mot DIEU en langue Az­
te(lUe de ce meme mot dans Ie grec et dans divcrs dialectes tant de l'iro­
quois que de l'algonquin. N ous allons transcrire ici eet etrange passage 
dans toute son etendue ;-

" The name of God, dit-il, among the ancient :\lcxicall8. was Tco, a word 
" seldom found, except in compound phrases. Among the ~lohawks and 
" Onondagas, it is N eo. With the W estern Sellcca~, as given by Smith, 
"Owayneo. With the Odjibwas, Monec1o: with the Ottawas, Maneto. 
" Many modifications of the word by prefixes, to its radix EDO, appear 
" among the ('(,.::nate dialects. It is remary,uable that there is so strik­
" ing a similarity in the principal syllable, and it is curious to observe 
" that EDO is, in slJund, both the Greek term DEO (SI'')' and the Azteek 
" TEO, transposed. Is there any thing absolutely fixed in the sounds of 
4. languages? " 

N ous bornant strictement a ce qui fait Ie sujet de cc chapitre, nous 
ferons observer en premier lieu, que Ie mot DIEU se rend, se prononce et 
s'ecrit de la meme maniere en Sauteux, en Outaouais, en Nipissingue et 
dans les autres dialectes de la langue algonquine.* 

Nous dirons en second lieu, que dans aucun dialecte, il ne se rend par 
Monedo ni par Maneta, ni me me par Ie mot correctement ecrit MANITO, 

lequel ne peut avoir cette valeur qu'autant qu'il est precede de l'adjectif 

* Pour s'en convaincre, on n'a qu'a jeter un coup d'ooil sur les ouvrages im­
primes de Mgr. Baraga, de M. Belcourt, des missionnaires de Temiskamingue 
et de ceux du Lac des Deux Montagnes. C'est partout la meme maniere d'ecrire 
ce mot et de l'articuler, bien que les dialectes soient differens. 
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Kije qui a 1a double signification de grand et de bon-Kije Manito, t le grand 

et bon genie. 
i{ous ferons observer en troisieme lieu, que" manito," l'equivalent exact 

de l' "otkon" des Iroquois, est un mot-racine; que 1es six lettres qui Ie 
composent, appartiennent toutes egalement au radical; et qu'aucune 
ne saurait etre detachee des autres, etant toutes inseparables. 

A 1a page 136, se trouve un aline a renfermant p1usieurs inexactitudes 
historiques que nouS n'avons pas a relever ici: mais les dernieres lignes 
qui terminent ce singulier morceau, appartenant a notre sujet, nous allons 
les citer en les accompagnant de quelques courtes reflexions qui mettront 

fin a ce chapitre :-
,. Odjibwa is CLEARLY from B WA, a voice; and its prefix in odji, was 

" PROBABLY designed to mark a peculiar intonation which the muscles are, 
" as it were, gathered up, to denote." 

A cela nons repondrons-
1 ° S'il est CLAIR que odjib8e soit derive de b8e, il est CLAIR aussi que 

b8e ne signifie pas voix, comme l'a pense M. Schoolcraft. La finale 8" 

aurait, il est vrm, cette signification; mais 8e ne saurait se confondre 
avec" b8e." 

2° II n'y a aucnne PROBAnILITE, on pour mienx dire, il n'est nullement 
vrai que odji serve ici ni ailleurs, a marquer une partieuliereilltollatil)~ 
p)'odl/ite par une cataine compression des muscles du l((r!:llll'. 

3° Le savant algonrluiniste, M. Thavenet, mort a Rome en 1845, donne 
dans son dictionnaire manuscrit, une interpretation beaucoup pius plausi­
ble. II fait veuir Odjib8e de odji, hamer, aspirer et de abBe, bouillon, 
potage. "Apparemmeut, dit-il, que les Sauteux hument en quelque sorte, 
Ie liquide qu'ils prennent." 

4Q Cette etymologie peut tres-bien n'etre pas v!'aie, mais du moins, 
rien dans la langue sauteuse ne lui cst contraire, et on peut l'admettre 
en attendant qu'on trouve 'luelque chose de mieux; ce qui, du reste, est 
fort peu important. 

t Le mot "Manito" s'emploie pourtant quelquefois sails etre precede de 
" Kije," mais seulement en poesie, et dans ce cas, il est employe par antonomase. 



21 

CHAPITRE IV. 

COUP D'(EIL GENERAL SUR LES LE~ONS DE LANGUE ~AXTECSE DONNEES 

PAR ~I. SCHOOLCRAFT. 

;\1. Schoolcraft traite du nom ou substantif dans ses deux premieres 
le~ons. Dans son mbnoire adresse a l'Institut de France, M. Duponcean 
en parle avec eloge et en cite des fragments que 1'on sera sans donte bien 
aise de voir reproduire ici. Voici done comment s'expl'ime 1\1. Dnponceau: 

" Dans la premiere de ces deux le~ons, :\1. Schoolcraft dessine it grands 
" traits Ie caractere general de l'idiome dont il traite, caractcl'C qu'on 
" peut appliquer a toutes les langues de la famille algonquine . 

• , Les inventeurs de cette langue, dit-il, paraissent avoir eu pl'incipale­
" lement en vue d'exprimer succinctement et avec Ie moins de mots possi­
" ble, les idees qui ont predomine dans leur esprit. De la, la concentration 
" est devenue Ie trait du langage. Le pronom,l'adjectif, l'adverbe, la 
" preposition, quoique dans certains cas, on puisse s'en servil' sous une 
" forme disjonctive, sont principalement employes comme des materiaux 
., au moyen desquels l'orateur est a meme de remplir la trame compliquee 
" du verbe et du substantif. Rien, dans Ie fait, ne peut etre plus dissem­
" blable que la langue consideree dans son etat primitif et eJementaire ; 
" dans un vocabulaire, par exemple, OU les mots sont donnes so us leurs 
" formes simples, et-Ia meme langue, lursque ces elements sont amalgam(s 
" dans les formes usitees du discours. Cet amalgame peut etre compare 
" a un tableau ou l'opale, Ie carmin et la ceruse ne sont plus reconnais­
" sables comme des substances distinctes, mais ou chacune de ces couleurs 
" a contribue a l'effet general. Le peintre seul possede Ie principe par 
" 1'application duquel on a ote a tel element et ajoute a, tel autre; de 
" sorte que ces objets discordans en apparence, forment un tout concor­
" dant, et dont les parties sont en harmonie." 

" On doit s'attendre, continue notre auteur, (!u'une telle langue ne peut 
" qu'abonder en mots derives et composes, qu'elle a des regles pour trans­
" former les verbes en substantifs, et les substantifs en verbes ; pour con­
" centrer la signification des mots sur un petit nombre de syllabes, et 
" me me sur une simple lettre ou signe alphabCtique; qu'elle a des me­
" thodes pour la contraction et l'augmentation des idees combinees so us la 
" forme d'un mot; et enfin, si je puis m'exprimer ainsi, des routcs secre­
" tes, des chemins de traverse, pour arriver pluWt a des modes d'expres­
" sion egalement neufs et interessants. Pour parvenir aux mots primitife, 
" il faut suivre et demeler un fil entortilJe, et l'analogie est notre seul 
., guide. II faut clepouiller lell mots de ces syllabes ou particules accu­
" muMes qui, ainsi que les molecules de la matiere physique, sont agglo­
" merees autour des racines primitives; ce n'est qu'it l'aide d'un procede 
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" semblable, que Ie principe, la methode, qui preside a cet amalgame, ce 
" fil secret qui fait mouvoir toute la machine, peut etre cherche, non sans 
" peine et avec quelque espoir de succes." 

On Ie voit, M. Schoolcraft s'extasie d'admiration en presence de toutes 
ces merveilles, pur fan tome de son imagination exaltee. Un si beau sujet 
a de quoi echauffer sa verve; aussi y revient-il a la fin de sa seconde le<;on, 
pour y repandre de nouveaux £lots de lumiere it l'aide de nouvelles et plus 
plus brillantes comparaisons.-Mais laissons Ie parler lui-meme par l'organe 
de son fidele traducteur, M. Duponceau. 

" Les mots de cette langue sont d'une nature si variable et si transpo­
" sitive que, de meme que les pieces sur l' echiquier, leurs syllabes ele­
" mentaires peuvent ctre changees de place it la volonte du joueur, pour 
" former de nouvelles combinaisons et s'accommoder a de nouvelles cir­
" constances; pournl toutefois qu'il se conforme a certaines regles dont 
" l'application apres tout, depend beaucoup de la volonte et de l'habilete 
" du jouenr. Ce qu'il y a de plus surprenant, c'est que toutes ces com­
" binaisons de l'objet, ces distinctions de la personne, du temps et du lieu, 
" n'empcchent pas qu'on fasse usage, sous leurs formes elementaires et 
" disjonctives, de l'adjectif, du pronom, du verbe et des autres parties du 
" discours, qui sont ici entremclees, sous des formes variees, dans la con­
" texture du nom substantif." 

C' est ainsi que M. Schoolcraft nons explique la maniere dont se forment 
les mots de la langue sauteuse, et M. Duponceau trouve cette explication 
claire et elegante: seulement, il regrette l'absence d'exemples qui 
pourraient eclairer encore davantage la question, et il suppose charitable­
ment que l'auteur les reserve sans doute pour qnelque autre partie de son 
ouvrage. Un peu plus loin pourtant, des doutes s'elevent dans son esprit, 
et ce qui lui avait pal'll clair tout d'abord, lui semble environne de nuages. 
Car, d'apres M. Schoolcraft,la methode des Sauteux pour la formation de 
leurs mots, est sujette a des regles, et cependant la transposition et Ie 
changement des syllabes, l'organisation du mot, pour ainsi dire, est it la 
yolonte de l'orateur, de meme que Ie joueur d'echecs peut disposer des 
pieces de son echiquier.-Ces deux assertions lui paraissent (et a bon 
droit,) contradictoires et demandent, dit-il, it etrc conciliees. Puis, plein de 
confiance en son auteur, il ajoute : c'cst ce qne nOlls allons tacher de fain:. 

Cette tentative no us para it bien hardie; voyons comment va s'y pren­
dre Ie par trop charitable M. Duponceau : 

" Les regles, dit-il, dont nous parle Ie savant indianoloO'ue sont sans o , 

" doute celles de la grammaire et peut-etre, quelques regles de syntaxe, 
" mais en petit nombre. Aussitot qu'un mot est forme, il est substantif, 
" adjectif, verbe, participe; enfin, il appartient a quelqu'une des parties 
" du cliscour~, telle que la langue les comporte; sans cela, il ne serait pas 
" un mot, malS un son, ou une suite de sons, qui n'aurait aucune signifi-



,~, cation certaine. Pour lui donner ce caractere, il faut necessairement 
" se conformer aux regles qui gouvernent les differentes parties de la 
" langue; mais l'organisation interieure du mot est it la discretion de l'in­
"venteur. S'il a des regles a suivre, ce sont des regles de gout et non 
," de grammaire. Presqu'entierement, c'est l'oreille qui en decide, les 
" changemens et transpositions de syllabes et de sons restent a sa dispo­
" sition, comme les inversions des mots de la langue latine sont it celIe de 
.,: l'homme qui parle ou ecrit dans cet idiome. Pourvu que ce dernier 
" observe les regles de la grammaire et de la syntaxe, son gout decide 
" du reste, et la m~me phrase peut ~tre dite de differentes manieres par 
" differens orateurs ou ecrivains; et comme un grand nombre de mots 
" composes des Indiens sont des phrases, on peut leur accorder la meme 
" latitude." 

C'est ainsi que M. Duponceau croit pouvoir expliquer les assertions EN 

APPARENCE contradictoires de M. Schoolcraft. 
Quant it nous, nous n'hesitons pas it declarer que M. Duponceau perd 

ici son temps et sa peine, et se consume en efforts superflus pour trouver 
un sens raisonnable a des phrases qui ne renferment que du vent, et qui 
par leur faux eclat, font que leur auteur n'en me rite que davant age l't~pi­
thete peu flatteuse de beau parleur qui abuse de la confiance publique. Car, 
comment se fait-il que M. Schoolcraft-uni par les liens sac res du mariage 
au royal rejeton de l'illustre 8ABODJIK, connaissant et parlant me me la 
langue maternelle de son auguste epouse-ait pu avancer innocemment 
une enormite du genre de celle-ci: "De meme que dans un jeu d'echecs, 
" il est libre au joueur de disposer, comme ill'entend, des pieces de son 
" echiquier, ainsi dans l'organisation interieure des mots algonquins, la 
" transposition et Ie changement des syllabes sont laisses it la volonte de 
,~, I'orateur? ... " Qu'il no us cite au moins un exemple d'un si etrange 
phenomene. Si Ie fait qu'ilose avancer avec tant d'assurance, est veritable, 
pourquoi n'a-t-il pas soin de I'appuyer de quelque preuve, empruntee par 
€xemple, a cette espece de psaume in-prornptu de Madame Schoolcraft 
a son lit de mort, et dont lui-me me nous a fait l'honneur de nous donner 
€n anglais la traduction litterale? 

II n'avait garde de Ie faire; c'eut ete, qu'on nous pardonne cette ex­
pression, vouloir prendre la lune avec les dents. 

Et voila l'homme que l'on a tant vante et prone, it (jui l'on a prodigue 
les honneurs et les recompenses,* et que M. Duponceau, et it sa suite, plu­
,sieurs philologues ont cru devoir choisir pour premier guide et pour 
maItre principal! 

Mais peut-etre que notre indianologue aura mieux reussi dans ses deux 

* Une medaille d'or lui fut decernee par I'Institut de France pour ces deux 
,premieres leetl!res. Yoy. NEW AMERICAN CYCLOPlEDIA, Art. Schoolcraft. 
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autres lectures. Helas! non; nous les avons lues attentivement, et la 
verite nous fait un devoir d'affirmer qu'elles renferment plus de brillant 
que de solide, plus de faux que de vrai et plus d'obscurite que de lumiere. 
Pour en faire une critique complete, il faudrait presque un volume, ce qui~ 
serait une lourde tache pour nous, et n'offrirait pas un grand interet a nos 
lecteurs. Vne methode bien preferable a tous egards, sera de renvoyer 
les personnes qui nous feront l'honneur de nous lire, a la seconde partie de 
cet ouvrage. Elles pourront confronter elles-memes la troisieme lecture 
de M. Schoolcraft avec notre chapitre sur les adjectifs algonquins, et sUc 
Cjuatrieme lecture avec nos chapitres des personnels et des pronoms. 

II est temps de passer a l'examen criti(lue de :\1. Duponceau. 

CHAPITRE V. 

COUP D'<EIL GENERAL Sl'!{ L'OUVRAGE DE :.'\1. DL:PONCEAU, QUI A POUR 

TITRE :-8Y8TE.L}IE GRA1WlIfATIOAL IJES LANGUES IJE 
QUELQUES NATIONS INIJIENNES IJE L'Al1IERI­

QUE IJU NORIJ. 

Nous souscrivons du fond du coour aux eloges que l'editeur de cet 
ouvrage, Ie savant 1\I. Eyries, a cru devoir lui donner; et nous savons bon 
gre a I'Institut de France d'avoir recompense les vaillants efforts de l'au­
teur, alors presqu'octogenaire, en lui conferant Ie prix de linguistique fonde 
par Ie eomte de Volney. M. Duponceau possede a un haut degre Ie talent 
de l'analyse, et il a reussi, autant qu'il etait possible de l'esperer, dans la 
tache enormement difficile qu'il s'etait imposee. Son ouvrage a Ie nH~rite 
incontestable d'etre consciencieux; il ne renferme ni charlatanisme ni 
fanfaronade; partout au contraire, on Y remanlue un ton modeste et une 
demarche timide, comme il convient de les prendre, (luand on parle sur 
des matieres peu connues, et (iu'on s'ayenture sur un terrain encore 
inexplore. 

C'est grace a cette prudente reserve, et aussi-hiltons-nous de Ie dire­
a une rare perspicaciM d'esprit, et a une attention scrupuleuse aux plus 
menus details, que ;\I. Duponceau est redevable d'avoir evite un grarid 
nombre de fautes commises par ceux memes qui lui servaient de guides. 
Quand il se trompe, c'est pres(iue toujours sur la foi de gens dont Ie ca­
ractere,la position sociale, la reputation, lui devaient inspirer une juste 
confiance ; jamais par esprit de systeme, par ent€Hement, par precipitation 
et par defaut d'examen, moins encore par la sotte et coupable manie d'in­
venter des explications curieuses ou poetiques, et de forger a plaisir de 
pretendues etymologies. 

Nous devons ajouter a sa louange, que-bien different de quelques 
autres indianologues-il n'oublie pas a chaque page ce qu'il vient de dire; 
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et que-s'iI remarque plus tard s'etre mal exprime-il ne craint point de 
revenir sur ses pas, et de se dedire, en donnant les motifs qui l'obligent 
a modifier son sentiment. On voit en lui un homme possede de l'amour 
de la verite et employant ala decouvrir, tout ce qu'il a de force et de 
moyens. Ecoutons-le parler lui-meme dans son rapport au comite de la 
Societe philosophique americaine :-

" Dans mon examen des faits, dit-il, je ne les ai point tires indifferem­
" ment de toutes les sources; car autrement, je me serais perdu dans un 
" labyrinthe de contradictions. J'ai consulte tous les livres et to us les 
" manuscrits qui se sont trouves a rna portee; mais j'ai examine les asser­
" tions de chaque ecrivain au flambeau d'une critique severe, bien decide 
" a ne jurer en aucun cas, sur la parole d'un maitre; j'ai essaye de de­
" couvrir les sources ou les differens auteurs ont puise leurs connaissan­
" ces, les occasions qu'ils ont eues de les acquerir, Ie temps qu'ils avaient 
, passe parmi les Indiens, ou employe a l'etude de leurs langues, Ie degre 
" d'attention qu'ils y avaient apporte, et leur capacite morale de former 
" un jugement plus ou moins correct. Enlin j'ai rejete tout ce qui s'est 
" presente sous la forme de simple assertion, et j'ai donne une attention 
" particuliere aux exemples qui pouvaient me faire connaltre d'une maniere 
" claire et precise, la structure et les formes grammatic ales des differens 
" idiomes." 

Si tous les indianologues avaient ete animes de dispositions semblables7 

il est indubitable que la philologie comparee serait aujourd'hui bien plus 
avancee. Les analogies qu'a aper~ues J\I. Duponceau entre les langues 
americaines et celles d'Europe et d' Asie,-si eUes ne sont pas toujours 
justes-donnent du moins a conclure qu'il etait verse dans les principales 
langues savantes, tant mortes que vivantes. Les citations nombl'euses qu'il 
leur emprunte ~a et la, sont toujours exactes, et font vivement regretter que 
I'auteur n'ait pas eu, quant aux idiomes sauvages, de meilleurs maltres et 
des guides plus surs que les Schoolcraft et quelques autres dont peut-@tre, 
nous aurons l'occasion, Ie loisir et l'envie de parler plus tard. C'est la, 
nous aimons a Ie repeter, Ia principale cause des inexactitudes plus ou 
moins graves qui ont echappe a ses soins. 

Les plus saillantes de ces erreurs vont nous fournir la matiere de deux 
chapitres, et c'est par la que nous terminerons la premiere partie de cet 
ouvrage. 
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CHAPITRE VI. 

DIYERSES QUESTIONS INEXACTEMENT RESOLUES PAR M. DUPONCEAU ET 

SOUMISES A UN NOUVEL EXAM EN • 

PREMIERE QUESTION.-L'article se trouve-t-il ott rlon dans les 
divers dialectes de la langue algonq1dne ? 

M. Duponceau repond en ces termes: "Les langues algonquines ont 
" l'article,· ce qui fait voir que cette perception n'a pas manque a leurs 
" inventeurs; mais iis en font rarement usage, parce qu'ils ont decouvert 
" aussi qu'on pouvait s'en passer facilement.t Les grammairiens Eliot et 
" Zeisberger ne l'ont pas meme aper~u, c'est pourquoi ils n'en ont pas 
"parle. Des indianologues plus recelltS ont enfin decouvert son existence, 
" cachee sous une forme concrete qui fait qu' elle avait jusque la, echappe 
" a l'ceil de l'obserYateur." 

II fallait certes, qu'ils fussent bien habiles ces indianologues dont veut 
parler M. Duponceau, pour faire une semblable decouverte; et vraiment 
-apres un tel exploit-il n'est rien (lu'on ne puisse attendre de leur 
perspicaciM. 

Mais ou sont les preuves d'un fait si longtemps ignore? Oui, assure­
ment, les preuves doivent abonder et des preuves solides, si, comme nous 
I'apprend M. Duponceau,-" Ie Reverend Heckewelder lui-meme a eM 
" oblige d'admettre l'article, convaincu de son existence par les recher­
" ches des philologues."-

Et pourtant, chose etonnante! no nob stant l'autOl'ite des nouveaux phi­
lologues, nonobstant l'adhesion de M. Heckewelder a cette autorite, nonobs­
tant les citations par lesquelles M. Duponceau essaie d'appuyel' son 

* II s'agit ici de l'article defini le, la, les j quant a l'article indefini, un, une, 
tous les algonquinistes sont d'accord pour en admettre l'existence. II se rend 
par Ie numeral PEJIK, quand on croit necessaire de l'exprimer. 

t M. Duponceau complete ici sa pen see en disant: ,c L'article, so it defini, soit 
" indefini, est une partie constituante de la pensee, mais ne l'est pas necessaire­
" ment du langage. S'il n'existait pas dans Ie groupe de nos idees, les mots ou 
" les signes qui Ie representent, n'auraient aucune signification et ne reflechiraient 
" rien a l'esprit. C'est l'analyse de la pen see qui nous l'a fait decouvrir. Plu­
" sieurs langues, telles que Ie latin, Ie russe et U:n grand nombre d'autres, n'ont 
" point d'articles, tandis que Ie grec et la plupart de nos langues d'Europe sont 
" pourvus de cette partie du discoltrs, proprement dans quelques langues, impro­
" prement dans d'autres; c'est que la pensee a ete differemment analysee parIes 
" differents inventeurs des langues, et que celles-ci ont etC formees selon leurs 
" diverses perceptions. L'article n'est pas essen tiel dans une langue, parce qu'il 
" se sous-entend facilement; s'il en etait autrement, pas un idiome n'en serait 
"c prive. 
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assertion-nous ne laissons pas de croire et d'affirmer que les Algonquins 
n'ont point d'article pas plus que les Latins, ni visible a tous les yeux, ni 
cache sous une forme concrete. La lettre initiale M ne fait nulle part 
l'office d'article dans les divers dialectes algonquins, tels que l' Algonquin 
proprement dit, Ie Nipissingue, Ie Sauteux, l'Outaouais, Ie Temiskamingue, 
Ie Mississague, etc. 

II est bien vrai que dans certains cas, Ie mot MlTlK, arbre, perd sa 
leth-e initiale-non-seulement en lenape, ce qui n' est nullement une 
decouverte des philologues, mais meme en chippeway, ce que n'a pas su 
decouvrir M. Schoolcraft, et dans chacun des autres dialectes. Mais, con­
clure de la, que M est un article, ou est la logique ? 

On verra dans la suite de cet ouvrage la maniere dont doit s'expliquer 
ce retranchement. 

Quant aux langues congeneres a l'algonquin, comme l'Abenaquis, Ie 
Loup, l'lllinois, Ie Massachuset, et beaucoup d'autres, nous avons tout lieu 
de croire qu'on peut appliquer aces langues, ce que nous venons de dire 
par rapport aux dialectes de la langue algonquine. 

IJEUXIEME Q UESTION.-Y a-t-ilun double pluriel dans les lall­
glle~'" algonquines? 

l\1. Duponceau repond: "Les langues algonquines ont deux pluriels 
" que les indianologues americains appellent Ie pluriel genhal et Ie plu­
" riel particuliel-." 

La verite nous impose Ie penible devoir de dire aces indianologues 
qu'ils ~e sont trompes, et a 1\1. Duponceau lui-meme, qu'il s'est trompe 
bien plus lourdement encore, comme Ie temoignent manifestcment les 
fausses analogies qu'il ,-a chercher entre ce pretendu l"urie' .~pecial et Ie 
duel des Grecs; Ie nOU8 alltr'es, vans autres des Fran<;ais: Ie J10i altri, 
voi altri des Italiens; Ie nos otros, vos otros des Espagnols. lei il s'egare 
completement au milieu de sa vaste erudition, et non-seulemcnt fait fausse 
route en matiere de langue indiennc, mais aussi dans les trois langues­
seeurs qu'il cite partout ailleurs avant tant d'a propos. 

On eomprendra mieux jusqu'a que 1 point 1\1. Duponceau s'est mepris 
dans cette question de double plul'iel, quand nous aurons donne no us­
meme l'explication veritable du pMnomene philologique qui a donne lieu 
a la meprise. 

II est bien vrai d'abord qu'il existe un double pluriel dans to utes les 
langues ALGIQUES, c'est-a-dire, dans tous les idiomes qui sont eongeneres 
aux divers dialectes algonquins. ThIais il faut ajouter que ce double plu-
--~~~----~-~-------~----------------

* Sous Ie nom de langues algonquiiles, M. Duponceau veut entendre non­
sculement lea divers dialectes de I'algonquin, mais encore les differentes langues 
qui lui sont congeneres, a peu pres comme Ie sont entr'eux Ie frangais, I'italien, 
Ie provengal, l'espagnol et Ie portugais. 



28 

riel est propre a la premiere personne, et n'aifecte point les deux autres. 
En second lieu, on ne saurait, pour designer ce double pluriel propre a 

la premiere personne-employer la distinction de pluriel general et de 
pluriel special, ou comme disent d'autres philologues,-de pluriel deter­
mine et de pluriel indetermine. De pareilles denominations produites par 
l'ignorance de la chose, ne feraient que consacrer et perpetuer l'erreur. 

Nous sommes heureux d'emprunter a 1\1. Schoolcraft les termes qui sont 
les plus convenaJ)les pour designer cette particularite des langues algiques." 
IlI'a tres·bien saisie et parfaitement caracterisee par ces termes d'inclusil 
et d' excllisif, lesquels toutefois ne sauraient etre compris, si on ne les 
explique. 

Pour suppleeI' done au silence de ::\1. Schoolcraft a cet egaI'd, nous 
dirons qu'il y a deux NOUS dans les langues dont il est ici question, savoir : 
-Ie NOUS compose de la premiere personne et de la troisieme, exclusion 
donnee a la seconde, et que, pour cela, on pouna appeler nons e:rclus1j, 
comme par exemple: " lui et moi, NOt'8 rions ;"-et Ie NOUS compose de 
la premiere et de la seconde personnes, lequel prendra Ie nom de nous 
'illclu8~f', soit (lU'il l'enferme en meme temps la troisieme, comme par ex­
emple: "toi, lui et moi, NOUS rions," soit que cette derniere n'en fasse 
point partie, comme par exemple: " toi et moi, NOUS rions." 

N ous Ie demandons main tenant, qu'y a-t-il de commUll entre cette dou­
ble 1ere personne plul'ieIle des Algonquins, et ce que 1'on a eu la simpli­
cite de lui compal'er en fran\ais, en espagnol, en italien ? Est-ce par 
hasard, qu'on ne poulTait pas, si l'on veut, employer Ie 'Hoi altl'i, Ie nos 
otros, Ie nous atttres, indiiferemment dans l'un et l'autre cas du double 
NOUS des AIgoll(lUins,-et dire, par exemple : 

Nous autres (toi et moi) NOUS riolls = Kina8int, 1'1 papirnin. 

Nous autl'es (lui et 1l10i) NOUS rions = NinaSint, NI pal'irnin. 

Evic1ell1ment, ces manieres de parler que les Espagnols et les Italiens 
partagent avec nous, conviennent aussi bien au no us illclu8if qu'au 110118 

exclttsif des langues algiques. 
EIles ne font flu'indiquer une sorte d'opposition ct d'antithese :-,-

N ous autres, nous l'ions, et lui, il pleure = Kina8int, ki papimin, Sin dac, ma8i. 

N ous autres, nous rions, et toi, tu pleures = NinaSint, ni papimin, kin dac, ki maS. 

Ajoutons enfin, pour n'etrc pas oblige de revenir encore sur cct article, 
-que cette inqualifiable ll1eprise de 1\1. Duponceau l'accompagne partout 
dans Ie cours de son ouvragc; partout il traduit Ie nails exclusif par nous 
autres, et Ie }lOllS inclusif par tout le monde ou par nons taus. 

*, Ce mot ALGIQUE aeM encore une heureuse invention de M. Schoolcraft, 
et c est pour nOUR un veritable plaisir d'en faire ici la remm·que. 
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II ne prend pas garde a deuxinconvenients tres-graves qui enresultent:­

PREMIER INCONVENIENT: Le 1l0US exclusif,' tout EXCLUSIF qu'il est, 
peut renfermer l'universalite du genre humain, par exemple, dans cette 
phrase: 

" N ous mourons tous, 6 mon Dieu! vous seul, VOllS ne mourez pas. 
" Kakina NI nipomin, Tebenimin, kin eta, ka8in ki niposi." 

SECOND INCONVENIENT: Le nOllS inclusif, tout INCLUSIF qu'il est, peut 
ne renfermer que deux personnes, que deux individus, par exemple dans 
cette phrase: 

" Mon frere, ou me conduis-tu? NOUS sommes morts (no1(s allons perir.) 
" :-Ii kanis, andi ejiBijian? KI nipomin." 

Puis que l'occasion s'en presente, nous mentiunnerons ici une faute, i\. 
notre avis, bien plus grossiere encore. Elle consiste a donner Ie nom de 
DUEL, non pas, qu'on y prenne bien garde, au 1W1lS exc7I1Sij, ce qui 
pourrait se justifier dans un certain sens,-mais bien au nou~ inclusif. 

Et cette en'cur, on est surpris de la rencontrer dans dc's grammaires 
dont quelques-lIDes ont ete donnees au public! ! 

II est vrai (lue les auteurs de ces grammaires posse dent bien les lan­
gues dont ils exposent les principes; et,-dans Ie cas present, il s'agit 
simplement d'une denomination appliquee mal it propos. Mais no us de­
vons faire observer, que souvent, il est plus important qu'on ne pense, de 
bien choisir ses termes. Un mot pris il contre-sens ou employe de travers 
peut quelquefois donner lieu i\. d'ctranges meprises et engendrer de m­
cheuses consc'luences. C'est Ii\. une verite incontestable, et qui surtout, 
a son application dans un ouvrage du genre didactique, comme Ie sont et 
doivent l'etre eminemmlmt des grammaires de langucs amb·icaines. 

Ajontons encore une derniere obsen'ation, c'est que-certaines langues 
du continent americain,-comme par exemple: l'iroquois,-ont les trois 
nombres, singulier, duel et pluriel, et possedent tant au duel qu'an pluriel 
un double nOllS, l'un excllls!f, l'autre inclusif. Comment foront-ils donc 
ici pour se tirer d'embarras, ces grammairiens mal avises et peu severc~ 
sur Ie choix des mots techniques, qui se contentent de la premiere expres­
sion qui se presente sous leur plume? 

TROISIEAfE QUESTlO.zv: Est-i! ~iell uoi que le pronom sl:l)l(mblc, OU, 

comme 1101(,1 l'appelolls,-le PEI:SO.'l.'lEL ISOLE, soit rU/,CIiU'lIt c1II1"o!JI! dUlls 

les lal/gltes algi'lltcs ? 

M. Duponceau l'affirme, mais tout-a.-fait it tort. Les personnels isoles 
algonquins NIN, KIN, 8IN, etc., sont aussi frequemment employes que 
leurs correspond ants fran9ais MOl, TOI, LUI, etc. On peut en dire au­
tant des personnels isoles de toutes les langues algiques. 
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QUATRIEME QUESTION: L'adjectif existe-t-il dans les langues algiqnes 
it l'etat pur et simple? 

L'opinion du docteur Edwards est erronee, et ::\1. Duponceau a eu tort 
de la Buivre. II existe, quoiqu'en petit nombre, des adjectifs purs et 
simples, dans les 1angues algiques. Ainsi, on dit tres-bien dans ces lan­
gues: blanc, noir, bon, mauvais, grand, bean, principal, etc. Oes adjectifs 
Bont, comme en angbis, indeclinables, et precedent toujours Ie subs­
tantif. En voici quelques exemples: 

" sab anibic, makate inini, mino kSisisens, matci animoc, 
ulanchefwille, noil' homme, bon ga"~'on, mauuais chien, 

kitci okirna, ksenatc mikisarn, maia mikan. 
grand chef, belle rwtison, principal chemin." 

OHAPITRE VII. 

SUITE DU lIrLIIE Se.JET. 

O'est une exageration un peu forte que de faire monter les formes all 
l'erbc chippeway d six on huit mille""; et e'est une grande simpliciM que 
de Ie croire, et surtout de donner Ie titre de wvant philologue a ee1ui qui 

it ose Ie dire. t 
Apres avoir cite plusieurs exemples de cette prodigieuse quantite de 

verbes, 1a plupart choisis dans la langue abenaquise, et tires du dietionnaire 
de l'illustre P. Rasles, ~I. Duponceau ajoute la remarque suivante: 
" L'abenaquis, (lit-iI, a aussi certaines manieres de parler pour les hommes 
" et d'autres pour les femmes. Le P. Rasles dit quelquefois a ]a suite 
" de mots indiens: ait vir, ait mulier .. Ainsi, par exemple, il y a un 
" verbe qui signifie: jc n' ai pas bealwoup d' esprit; un homme dira: 
" nellananbasanbai; une femme: nenananbaseskouai." 

~I. Duponceau n'a pas du tout :3aisi la pensee de l'auteur du diction­
naire ahenaquis. II a eherche, mais en vain, a s'eclairer en consultant 
des hommes qui avaient la reputation d'etre savants en cette matiere. 
" M. Heckewelder nous a assure, dit-il, que rien de pareil n' existe dans Ie 
" lenape ni dans Ie chippeway, ni dans auenne des Iangues plus meridio­
"nales." II est vraiment surprenant que M. Heckewelder, apres avoir 
vu et considere les deux mots abenaqnis allegnes ci-dessns, n'ait pas 
trouve nne meilleure reponse. 

* Chippeway fi),st lessons in spelling a'1d reading published by order of the 
Baptist Bom'd of Missions, by EDWIN JAMES. 

t " TJ n savant philologue des Etats-U nis a compare Ie verbe des Indiens iI. 
" Atlas qui porte Ie monde sur ses epaules. Si une langue peut Gtre comparee a 
" un monde, cette comparaison nous para'it extremement juste; Ie verbe peut la 
" porter tout entiere dans son vaste sein ...... " DUPONCEAU, p. 193. 
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M. Duponceau se fiant ace temoignage trompeur, en vient a la conclu­
sion suivante: "II est probable que cette differente maniere de parler 
., entre Ies hommes et Ies femmes, est particulierc aux langues de 1'an­
" cienne Acadie." 

On verra la faussete de cette conclusion non moins que des premisses, 
quand nous aurons donne l'explication de 1'enigme, la voici : 

Les missionnaires n'ont point e~ric pour les philologues, mais bien pour 
leur propre instruction et celle de leurs successeurs. lIs etaient bien 
ttloignes de pre voir qu'un jour, leurs vieux manuscrits deviendraient 1'0b­
jet des recherches des savants, et donneraient lieu, par leur laconisme, a 
tant d'erreurs et a de si etranges quiproquos. Non-seulement Ie venera­
ble missionnaire et martyr de Norridgewock, mais encore generalement 
ses confreres, missionnaires chez d'autres nations, ont employe dans leurs 
vocabulaires, cette sorte de phrase technique: ait vir, ait mulier, apres 
certains verbes et aussi, apres certains noms. 

C'est ainsi que 1'on trouve dans divers anciens manuscrits algonquins, 
ottawas et sauteux: 

Nind a8ema, mon frere; ait mulier. 
Nind a8ema, rna seeur ; ait vir. 
Ni nim, mon beau-frere; ait mulier. 
Ni nim, ma belle-seeur; ad Vi1·. 

Kit a8eni8 ? qui es·tu ? dicitur utlibet mulieri et viro. 
Kit a8enik8e8:' qui es-tu ? dicit><r duntaxat mulieri. 
Mangabe8is,i, avoir de l'embonpoint; clicitur de viro. 
Mangik8e8agis ,i, avoir de l' embonpoint; dicitur cle muliere. 

Ainsi qu'il sera dit plus loin, A8EMA signifie a la fois frere et seeur; 
mais seulement frere de femme et seeur d'homme. Si done une femme 
veut parler de son frere, elIe dira: nind a8ema; et si c'est un hom me qui 
parle de sa seeur, illui donnera egalement Ie nom d'a8ema. 

La meme r~gle s'applique au mot NIM, beau-frere de femme, et belIe­
seeur d'homme. 

La raison pour laquelle Ie verbe interrogatif ., Kit a8enik8e,'! ?" se 
trouve restreint aux femmes; c'est qn'il renferme en lui-meme Ie mot 
" ik8e," femme. 

Des deux verbes suivants, Ie premier signifie litteralement etre graB 
homme, et Ie second: etre grosse femme, a cause des mots" abe" et ,. ik8e" 
qui s'y trouvent contenus. 

Ces deux derniers exemples expliquent parfaitement les deux verbes 
abenaquis du P. Ragles, et sont la meilleure clef de 1'cnigme. 

A la page 213 de son livre, M. Duponceau prend un verbe pour un 
nom, une conjugaison pour une declinaison. "Le substantif aindtit, dit­
iI, signifie demeure, habitation. On Ie decline pronominalement." 
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Suit iei cette pretendue declinaison.*-Apres quoi, l'auteur ajoute: 
" On observera que les pronoms prefixes ne se trouvent point ici, et que 
"les idees pronominales sont exprimees par des desinences; mais cette 
" forme de declinaison ne s'applique qu'a une certaine classe de substan­
"tifs. Ce sont des noms descriptifs de lieux, tels que pays, habitation, 
" champ de bataille, etendne de territoire pour la chasse, la peche; Ie 
~, substantif maison n'y est pas inclus." 

I1 y a dans tout ceci beaucoup de confusion. Voici la verite sur cette 
matiere qui est tres-importante :-

Ce qu'il a plu a. M. Dupollceau d'appeler 8ubstantif descriptif, nous 
l'appelons nous, dans notre grammaire algonquine: simultane present du 
verbe irregulier nind inda, Je demeure a.. .. Or voici la maniere de con­
juguer et de traduire ce temps qui toujours est prive des signes personnels: 

Endai.ln, 
Endaian, 
Endatct 
Endaiang, 
Endaiang, 
Endaieg, 
Enda8atc,t 

10, Ollje demeure, 

la Ol/' tu demeures, 

lit all il demeure, 

lit m't nous demeurons, (exclusif.) 
hi Ult nails demeul'ons, (inclusif.) 
lit au VallS demeure::, 

la Oil il S derneurent. 

11 scrait superflu de nous etendre davantage sur ce point, vu qu'il sera 
traite au long dans la seconde partie de cet ouvrage. 

* J~a voici in extenso avec la correction d'un grand nombre de fautes dont 
plusieurs ne sont probablemcnt pas attribuables a I'auteur, n'etant sans doute que 
de simples fautes d'impression j des caracteres romains marquent les endroits (lui 
ctaient fautifs. Quant i l'orthographe, nous avons laisse subsister. celie de l'auteur : 

Ainchlyiin, 
AinduY:lIl. 
Aindti~l, . 

Singulie1" 

ma demeure. 
ta demeure. 
sa demeure. 

Sillgulia avec lJlurie i . 

Aindti.IJ'{ II in, 
Ainr/,iyiillill, 
A il/chidjill , 

me~ demeures. 
teB demeures. 
ses demeures. 

Pllll"icl. 

.Aindttyiing, notre demeure (lJ, nous autres.) 
Ail/(lt2yang, notre demeure (it nous tous.) 
A indr/yuig, votre demeure. 
A ilUldIctid, leur demeure. 

Pluricl avec pluricl. 

~1 incl{iytingin, nos demeures (a nous autres) 
Ainduyaugon, nos demeures ((I nous taus) 
Ailld(i.'luigolt, vos demeures. 
AI'lldr/IC~I(Uiu, leurs demeures. 

Ces deux derniers fra~Illents Je Ia declinaison de M. Duponceau ne sont en 
realite autre chose que ce qui, dans notre grammaue, est appeIe Evenlue1. Ce 
mode est precede, a toutes ses personncs, du mot tasill, v. g. "tasin endaiiinin," 
toules les maisons Olf, j' habit,., i. e. toules mes rlWiSOllS, etc. 

t Nous employons ici, comme p1rtout ailleurs dans cet ouvrage, la langue 
commune algonlluine, et non point les dialectes particuliers, teIs que Ie sauteux 
ou l'outaouais, d'apres lesquels on devrait dire: endtid ou endat, endtisO,d ou 
elldasdt. 
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M. Duponceau commence son dix-neuvieme chapitre par ces mots: 
" Leslangues algonquines different entr'elles au sujet de l'infinitif." Puis 
il cite en faveur de ce mode: Eliot et Cotton, pour la langue des Massachu­
setts; Ie P. Rasles, pour l'aMnaquis; Schmick, pour Ie loup ou mahingan ; 
Zeisberger et Heckewelder pour Ie lenape; et-pour l'algonquin, Ie 
baron de la Hontan,-quoique pourtant, il ait soin d'avertir qu'il ne faut 
pas faire grand fonds sur ce dernier, et en cela, il a grandement raison. 

Quant aux autres, il faut distinguer. S'il en est qui aient pretendu 
reellement que l'infinitif existe dans quelqu'une de ces langues, nous disons 
hardiment qu'ils se sont trompes. Mais si, -comme c'est assurement Ie 
cas pour Ie P. Rasles, ils ont simplement dans des colonnes de dictionnaire, 
traduit des mots indiens par des infinitifs fran<;ais, anglais, allemands ou 
autres,-ils ont eu raison; et on n' est nullement en droit de conclure de 
la, qu'ils admettaient l'existence du mode infinitif dans les langues indien­
nes. En agissant de la sorte, ils n'ont fait que se conformer a l'usage 
ordinaire de tous les auteurs de lexiques grecs et latins, lesquels auteurs 
mettent constamment en face de la !ere pers. sing. du pres. de l'indic. 
d'un verbe latin ou grec, non pas cette m~me personne en langue mo­
derne, mais bien Ie present de l'infinitif. C'est ainsi que no us avons fait 
nous-m~me dans Ie cours de cet ouvrage, et il ne serait pas raisonnable de 
vouloir faire autrement. 

A la page 215, on lit ceci: "Le verbe dans toutes les langues algon­
" quines, peut se conjuguer affirmativement et M;gativement; et elles ont 
" pour cela, diverses formes qui consistent generalement en desinences et 
" en intercalations de syllabes; mais ces intercalations et ces desinences 
" varient selon les langues, les verbes, les conjugaisons, les genres, les 
" modes, les temps, les nombres et les personnes ; " 

Tout cela est vrai et parfaitement exact; mais M. Duponceau se trompe 
quand il ajoute: "-de sorte qu'il serait impossible de faire connaitre 
toutes ces varietes." Nous croyons au contraire, que la chose est tres 
possible et m~me facile.* 

Notre auteur continue: " ...... En Chippeway, c'est duhze (pronon-
" cez dozi) suffixe ou intercale, qui sert a former Ie verbe negatif; et 
" quelquefois aussi, Ie W ou la syllabe si, mais on ne fait point pre ceder Ie 
" verbe de la particule negative." 

II est faux que duhze (m~me en pronon<;ant dozi,) soit suffixe soit inter­
cale, serve jamais a former Ie verbe negatif.-C'est 8I qui est la marque 
ordinaire du negatif. 

* M. Belcourt a, dans quelques pages, fait connaitre sinon toutes, du moins 
la plupart des variet8s du negatif chippeway, et cela paralellement avec les for­
mes positive et dubitative. Voyez sa grammaire intitulee: PRINCIPES DE LA 

LANGUE DES SAUV AGES APPELES SAUTEUX, page 133 et suivantes. 
C 
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n est encore plus faux que w puisse servir a former Ie negatif. Nous 
ne voyons pas du tout ce qui aurait pu occasionner une semblable erreur. 

n est faux enfin qu'on ne fasse point preceder Ie verbe de l,a particule 
negative; car-

1°. La particule negative est de rigueur aux modes indicatif, imperatif 
et conditionnel ; c'est toujours alors, KA ou KA8IN ; 

2° Au mode subjonctif elle est au moins facultative, dans la plupart des 
dialectes; c' est alors EKA. 

3° Aux modes simultane et participe, la particule negative C" eka ") 
s'emploie encore quoique rarement-dans certains dialectes, tels que Ie 
Nipissingue. 

4 ° Enfin il n'y a que l' eventuel et Ie gerondif qui excluent absolument 
to ute particule negative antecedente.* 

M. Duponceau passe en suite en revue les autres formes du verbe, sa­
voir: les formes active et passive,. les diverses formes transitives,. les 
formes causative, rejiechie, reciproque, de continuite, de frequence, d' ha­
bitude, d' affectation, de supposition et autres qu'il suppose exister et qu'il 
ne nomme pas; les formes pronominale, adjective, prepositionnelle, adz'er­
biale,. et enfin la forme interrogative. 

C'est assurement ici la partie la plus faible du livre de M. Duponceau ; 
si reellement elle renferme quelque chose, ce ne peut etre que du clinquant. 

Nous ne croyons pas devoir pousser plus loin nos observations critiques, 
sur Ie memoire de M. Duponceau. Les autres inexactitudes qui lui sont 
echappees pourront facilement etre aper<;ues par ceux de nos lecteurs qui 
voudront bien se donner la peine d'etudier paralellement son travail et Ie 
n6tre. C'est surtout la premiere moitie de notre seconde partie qui do it 
sous ce rapport, fixer leur attention. 

* Voyez ci-apres ce qui est dit du negatij, dans la deuxieme partie de cet ou­
vrage, SECTION PRE.\fIERE, CHAPITRE IX, article 15. 



DEUXIEME PARTIE. 

SYSTE~IE GRAMMATICAL DES LANGUES ALGONQUINE ET IROQUOISE. 

Dans la crainte qu'un ouvrage trop volumineux ne rebutat 
l'attention des lecteurs, nous avons extrait douze chapitres 
seulement, d'un essai de grammaire algonquine, et autant 
d'une esquisse de grammaire iroquoise; et encore avons­
nous cru devoir quelquefois nous contenter d'en donner un 
simple abn3ge. 

Ces langues sont si c1ifferentes l'une de l'autre, qu'il no us a 
eM impossible de suivre Ie meme plan pour en tracer les re­
gles. Surtout on ne devra pas s'etonner si nos feuilles de 
grammaire indienne ne ressemblent en rien aux grammaires 
des autres langues. Vouloir calquer une grammaire iroquoise 
ou algonquine sur Ie modele d'une grammaire grecque ou 
hebraique, russe ou allemande, basque meme ou irlandaise, 
eut He un projet insense et impossible it accomplir. 

II n'y a que les hommes competents en matiere de gram­
maire et de linguistique qui pourront concevoir la longueur 
et la difficulM du travail qui va paraitre sous leurs yeux; 
eux seuls pourront se faire une juste idee des perquisitions de 
tout genre et des diverses combinaisons que nous avons du 
faire pour demeler la trame si merveilleuse de ces langues, 
trouver des termes convenables qui en exprimassent les Hon­
nants phenomenes, distinguer bien les mots, en penetrer Ie 
sens et toutes les nuances, et donner it chacun d'eux sa juste 
place, discerner partout Ie radical d'avec les prefixes et les 
terminaisons, poser des regles soit generales soit particulieres 
sur les difl'erentes parties du discours, sur la derivation et la 
composition des mots, et enfin decouvrir les exceptions aux 
regles et les anowalies. 

C'est it l'etude de l'algonquin que furent consacres nos 
premiers efforts; il est done raisonnable que nous commen­
cions par l'algonquin, cette deuxieme partie de notre ouvrage. 
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PREMIERE SECTION. 

PRINCIPES DE GRAMMAIRE ALGONQUINE. 

CHAPITRE 1. 

PARTIES DU DISCOURS-GENRES-NOMBRES-CAS. 

1. Les Algonquins manquent d' a)·tide; mais ils ont toutes les autres 

parties du discours. 
2. La distinction des genres n'existe pas dans leur langue, c'est-a.-dire, 

qu'il n'y a pas de 11lasculin ni de feminin.* 
3. Les noms se divisent en deux classes:t a. la premiere classe appar­

tiennent les noms des Stres animes, a. la seconde classe les noms des etres 
inanimes. Certains etres inanimes ont pourtant leurs noms ranges dansla 
premiere classe, cette faveur leur est accordee, en consideration de leur 
excellence ou de leur utilite. 

4. En algonquin, il y a deux nombres, Ie singulier et Ie pluriel. K est 
la marque du pluriel dans les noms de premiere classe; et N marque Ie 
pluriel dans les noms de seconde classe. 
• 5. Pour bien former Ie pluriel des noms soit de premiere soit de se­
conde classe, il faut fa ire attention a leur terminaison : 

Si, au singulier, ils se terminent par une voyelle, on se contentera 
d'ajouter pour Ie pluriel K ou N, suivant qu'ils seront de premiere ou de 
seconde classe. 

S'ils sont termines au singulier par un K, on ajoutera pour Ie pluriel 
OK ou O~, suivant qu'ils seront de premiere ou de seconde classe ; 

S'ils sont termines par une consonne autre que K, Gn ajoutera pour 
former Ie pluriel AK ou AN suivant la classe a laquelle ils appartiendront. 

* " L'institntion ou la distinction des genres est une chose purement al'bi­
" traire, qui n'es~ nullement fondee en raison, qui ne paraH pas avoil' Ie moin­
" dre avantage, et qui a beaucoup d'inconvenients." DUCLOS, remarque$ Sltr la 
grullwwire gen., II. v. 

t Cette distinction existe dans la langue basque OU les noms prennent des 
terminaisons diffel'entes suivant qu'ils appartiennent ala premiere ou ala seconde 
cJasse. En voici un exemple :-J OANES, Jean, nom de premiere chsse, fera 
au destinatif: Joanesentsat j a l'ablatif: Joanesenganik j a l'approximatif: 
Joancscng((lIat j tandis que MENDI, montagne, nom de seconde classe, prendra 
aux memes cas des desinences tout differentes, savoir: TAKO, au destinatif, 
menditalw j TARIK, a l'ablatif, menditarik j TARAT, a l'approximatif, rne:ndita­
rat. Ainsi Ie basque a comme l'aJgonquin, l'avantage de posseder cette grande 
et belle classification, si bien fondee sur la nature, d'etres animes et d'etres 
inanimes. Comme lui aussi, il est exempt de cette embarrassante et inutile 
distinction de genre masculin et de genre feminin. 
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D'apres ces regles, on peut former Ie pluriel des noms suivans : 

NOMS DE PREMIERE CLASSE. 

Anicinabe, 
Kinebik, 
Cicib, 

homme, 
serpent, 
canard, 

AnicinabEK, 
KinebikoK, 
CicibaK, 

hommes. 
serpents. 
canards. 

NOMS DE SECONDE CLASSE. 

AnSi, 
Kijik, 
Anibic, 

fUche, 
J'our, 
feuille, 

AnSiN, jleches. 
KijikoN, Jours. 
AnibicAN, feuilles. 

6. Quelques noms appartiennent indifferemment a la premiere ou a la 
seconde classe. Ainsi, par exemple, on dira egalement aiamieminAK ou bien 
aiamieminAN, graines de la priere, chapelet. Le mot masinaigan employe 
pour signifier papier, livre, cahier, etc., est de la seconde classe, tandis 
qu'il sera de la premiere, si on l'emploie dans Ie sens d'image, tableau, 
peinture, etc. 

7. Plusieurs noms ne Bont jamais employes au pluriel, tels sont les 
mots: "SakSi," ciel, " aki," terre, "nipi," eau, "ickote," feu, "ka­
miskSagamik," vin, "ciSitagan," sel, etc., etc. 

S. Quelques-uns, quoique employes au pluriel, n'en prennent pas la 
marque. Ainsi, on dira : " ningo pipon," un an, et " nijo pipon," deux ans, 
sans rien ajouter au mot " pipon " pour former Ie pluriel. 

Certains noms n'ont pas de singulier; tels Bont: "onimikiK," Ie ton­
nerre, " SingSAK," Ie sommeil, "napanenAK," la farine, etc.*' 

10. Les noms n'ont pas de vocatif sin!llilier, sau~ trois ou quatre excep­
tions. Ainsi en apostrophant Jacques, on dira: "pizindan, J ak," ecoute, 
Jacques, sans rien changer au nom, tout comme au nominatif: "J ak 
pizindam," Jacques ecoute. 

Mais !iu pluriel, les noms subissent un changement, c'est-a-dire qu'ils 
ont un vocatif. Ainsi on ne clira pas: "pizinclamok, anicinabek! " ecou­
tez, hommes, mais on dira: "pizindamok, anicinabeToK ! " 

11. II n'y a pas de genitif; on rend Ie DE fran<;ais qui exprime la 
possession, comme en Hebreu et en Iroquois. Exemple: Ie livre de 
Pierre, il faut tourner: Pierre son livre, et traduire en consequence: 
" Pien 0 masinaigan. 

* Quelqu'un nous ayant demande la raison pour laquelle ces mots n'etaient 
employes qu'au pluriel, nous fumes assez heureux pour lui donner une nlponse 
satisfaisante. Toutefois, nous ne croyons pas devoir la transcrire ici, parce qu'elle 
nous entrainerait dans des details etrangers a notre sujet. Elle sera beaucoup 
mieux placee dans un nouvel ouvrage dont nous avons deja medite Ie plan, et 
qui pourra avoir pour titre: ETUDES ETHNOGRAPHIQUES SUR QUELQUES NA­

TIONS SAUVAGES DE L'A~IERIQUE DU NORD I 
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12. II n'y a ni accusatif ni datif. Ainsi, on dira egalement sans nen 

changer au nom: 
" Pon inanoki" Paul travaille, (nominatif). 
" Ni sakiha Pon," j'aime Paul, (accusatif). 
" Ni ganona Pon," je parle a Paul, (datif). 

13. Quelquefois, Ie nom qui se mettrait en latin a l'ablatif, se mettra 
en algonquin au locatif. Exemple: J e viens de Jerusalem, venio Jerosoly­

rna, nind ondjipa J enozanemING. 

CHAPITRE II. 

DES DIVERS ACCIDENTS AUXQUELS SONT SUJETS LES NOMS. 

Les noms algonquins ne se declinent point, ils se conjuguent. 
Avant d'entrer dans la conjugaison des noms, il sera a propos de faire 

connaitre divers accidents qui peuvent modifier les noms. 
Voici dans quel ordre nous avons cru devoir les placer. 1° Ie Diminutif· 

2° Ie Deterioratif. 3° l' Ultra-deterioratif. 4° I'Investigatif. 5° Ie IJubi­
tatif. 6° Ie Vocatif pluriel. 7° Ie Passe prochain. 8° Ie Passe eloigne. 
9° Ie Locatij. 10° l' Obviatif. 110 Ie Surobviatif. 12° Ie Possessif· 

Nous allons les parcourir successivement, et chacun d'eux nous fournira 
la matiere d'un article. 

ARTICLE 1 er, - DU DIMINUTIF. 

NS est la caracteristique du Diminutif dans les noms, quelle que soit la 
classe a laquelle ils appartiennent. 

Les l'egles pour la formation du Diminutif sont analogues a celles que 
nous avons donnees pour la formation du pluriel et a celles que no us don­
nerons ci-apres pour la formation des autres accidents des noms. 

Voici les regles du Diminutif:* 
1 0 Si Ie nom se termine par une voyelle, on ajoutera NS ; 
2° Si Ie nom se termine par k, on ajoutera ONS ; 
3° Si Ie nom se termine par une consonne autre que k, on ajoutera ENS. 
Ainsi: 

Okima, chef, roi, fera OkimaNs, petit chef, roitelet. 
Ik8e, femme, fera Ik8eNs, petite jemme,femrnelette. 
Ab8i, aviJ'on, fera Ab8iNS, petit aviron. 
Atik, ueel{f, fera AtikoNS, petit beeuj, veau. 
Miki8am, maison, fera Miki8amENs, petite maison,maisonnette. 
Mokoman, couteau, fera MokomanENs, petit couteau, canif. 

Pour Ie pluriel, ajoutez AK ou AN suivant la classe. 

* Ces regles souffrent quelques exceptions, ainsi que toutes celles que nons 
aurons a poser dans la suite. On ne s'attend pas sans doute a ce que nous les 
fassions conna'itre ici, les bornes de cet opuscule ne sanraient Ie permettre. Mais 
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ARTICLE 2me'-DU DETERIORATIF. 

La marque de cet accident est C. 
Si on veut former Ie deterioratif d'un nom, il faut faire attention a la 

ierminaison de ce nom. Or, trois cas peuvent se presenter: ou bien ce 
nom se terminera par une voyelle, ou bien par un K, ou bien par une con­
sonne differente de K. 

Dans Ie 1er cas, on ajoute simplement O. 
Dans Ie 2nd cas, on ajoute simplement 00. 
Dans Ie 3me cas, on ajoute simplement 10. 

EXEMPLES: 

Nipi, eau, Nipic, ?)w)I1'aise cau. 
Akik, chaudiere, Akikoc, manvaise chaudi,:re. 
Kikons, poisson, Kikonsic, ?)lrwl'Clis poisson. 

Pour former Ie pluriel on ajoute AK ou AN suivant la classe. 

ARTICLE 3me'_DE L'ULTRA-DlhERIORATIF. 

L'ultra-deterioratif, ainsi que l'indique assez son nom, est comme un 
augmentatif, comme un superlatif du Deterioratif simple. 

Pour la forme, il suffit d'ajouter invariablement 10 au deterioratif. 
Ainsi, en reprenant les exemples du deterioratif, on dim: 

Nipic, mauvaise eau, AkikoCIC, tr,;s-malll'f!lSe eau. 
Akikoc, mauvaise chaudiere, NipicIC, trl;s-l)ulIlI'ai.~e chattdiere. 
Kikonsic, mauvais poisson, KikonsicIc, tnis-11latlvais poisson. 

Pour Ie pluriel, ajoutez AK ou AN suivant la classe. 

ARTICLE 4me'-DE L'INVESTIGATIF. 

Le nom rev@tu de cet accident est tOl~Our8 precede d'un des pronoms 
interrogatifs suivants: "a8enen? a8enenak? 1'",kOlll'll? 8ekonenan?" 

L' emploi et la valeur de cet accident se verront dans les exemples que 
nous allons citer. 

NEN est la caracteristique de l'inYestigatif. 
V oici la maniere dont se forme cet accident: 

1 ° Si Ie nom se termine par une voyelle, on ajoute NEN. 
20 S'il se termine par K, on ajoute ONEN. 
3° S'il se termine par une con sonne autre que K, on ajoute INEN. 

ce dont nous devons informer nos lecteurs, c'est (lue non-seulement ces excep­
tions, mais en general les iWlgulaIites et anomalies, sont relativement assez 
rares, beaucoup plus rares meme qu'on aurait lieu de Ie penser, dans ces langues 
qui jamais peut-etre, a aucune epoque, n'ont eu des Instituts et des Academies 
pour en fixer les ft3g1es et en empecher l'alteration. 

U ne autre observation importante, parce qu'eUe ne doit pas etre d'une moins 
frequente application,-c'est que, ne donnant ici gu'un leger specimen des 
langues algonquine et iroquoise, nous ne nous attachons qu'aux principales choses, 
reservant les variates de forme et les nuances de signification, pour une gram­
maire et un dictionnaire complets et proprement dits. 
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Ces regles s'appliquent indistinctement a tous les noms soit de premiere 
soit de seconde classe. 

Le pluriel de l'investigatif se forme regulierement du singulier, en ajou­
tant AK ou AN suivant que Ie nom est de premiere ou de seconde classe. 

EXEMPLES: 

Soient les mots de lere classe qui suivent a mettre a l'investigatif: 
" Pine," perdrix; "mitik," arbre; "pak8ejigan," pain. 

On dira 1 0 pour Ie singulier: 
A8enen pinenen ? QueUe perdrix .~ Quelle espece de perdrix? 

QueUe espece d'al'bre ? 
QueUe espece de pain? 

A8enen mitikonen ? Quel arbre? 
A8enen pak8ejiganinen? Quel pain? 

On dira 20 pour Ie pluriel : 
A8enenak pinenenak ? 
A8enenak mitikonenak ? 
A8enenak pak8ejiganinenak ? l ! perd1'ix? 

QueUes especes de ar~res ? 
pazns? 

Soient main tenant des mots de seconde classe a mettre a l'investigatif, 
par exemple, ceux-ci : 

" Pite," ecume ; "mijack," herbe; "makizin," chaussure. 

On dira 1 0 pour Ie singulier : 
8ekonen pitenen ? 
8ekonen mijackonen ? 
8ekonen makizininen ? 

On dira 20 pour Ie pluriel : 
8ekonenan pitenenan ? 
8ekonenan mijackonenan ? 
8ekonenan makizininenan ? 

QueUe espece d' ecume? 
d'lterbe .~ 

----- de cltaussure? 

l ! ecumes.~ Quelles especes d' lterbes ? 
cltaussures? 

ARTICLE 5me'-DU DUBITATIF. 

La marque de cet accident est TOK. 
Si Ie nom finit par une voyeUe, on ajoute TOK ; 
S'il finit par un K, on ajoute OTOK ; 
S'il finit par une autre consonne, on ajoute ITOK. 

Ces regles sont communes aux deux classes de noms. 
Ainsi on dira : 

Mak8a, 
Atik, 
Kajakens, 

Sai, 
Pi8abik, 
Asin, 

ours; 
vaclte; 
cltat; 

feve; 
fer; 
pierre; 

NOllIS DE PREMIERE CLASSE. 

Ati~OTOK, C'est peut.etre une vaclte •. 
Mak8aTOK, l ! un ours. 

KaJakensITOK, un chat. 

NOMS DE SECONDE CLASSE. 

PJ~ablkoTOK, C'est peut.etre dufer. 
S~iTO~, l I une feve. 

ASlUITOK, une pierre~ 
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Quant au pluriel du Dubitatif, il se forme regulierement du singulier; 
seulement on a soin d'intercaler la syllabe EN entre la marque du dubitatif 
et celle du pluriel. 

Ainsi on dira en se servant des m@mes exemples: 

Mak8atok, l {un ours. 
Atikotok, C'est peut-@tre une vache. 
Kajakensitok, un chat. 

Mak8atokENak, 
AtikotokENak, 
KajakensitokENak, l I des ours. 

Ce sont peut-@tre des vaches. 
des chats. 

Saitok, 
Pi8abikotok, 
Asinitok, ~ I une feve. 

C'est peut-etre dnfe~. 
7lne plerre. 

SaitokENan, l ~. desjeves. 
Pi8abikotokENan, . Ce sont peut-@tre des 'I11orceaux de fer. 
AsinitokENan, des pierres. 

ARTICLE 6me·-DU VOCATIF PLURIEL. 

nne faut pas confondre Ie vocatifpluriel avec Ie dubitatif singulier. La 
forme de ces deux accidents est exactement la m@me; dans l'un et l'au­
tre, c'est toujours TOK, OTOK, ITOK, suivant la terminaison du nom. 

Ainsi ces mots: 

o J'eunes gens,) (Ockina8eToK, ~ ~ ockina8e. 
o J'eunes personnes, ~ serendrontpar< KikangoToK, de kikang. 
o soldats, ) l CimaganicIToK, cimaganic. 

Ce· n'est ni a l'CBil ni a l'oreille, mais au seul bon sens a faire ici l'office 
de juge et a decider si dans tel ou tel cas, tok doit etre pris pour un voca­
tif ou par un Dubitatif. 

ARTICLE 7mc·-DU PASSE PRO CHAIN. 

Cet accident se forme en ajoutant : 
BAN, au nom termine par une voyelle, 
OBAN, au nom termine par un K, 
IBAN, au nom termine par une consonne autre que K. 
On accole cet accident aux noms des personnes dececlees que l'on a 

connues, dont on garde Ie souvenir. Dans ce cas, il equivaut exactement 
a nos mots fran<;ais: feu, feue, d{funt, dCjnnte, places devant un nom 
de personne. 

EXEMPLES: 

ZabieBAN, defunt Xavier, ') 
ZotikoBAN, defunt Zotique, I 
MicenIBAN, dejunt Michel, L 
ManiBAN, defunte Marie, (Que j'ai connns. 
AnjenikoBAN, defunte Angelique, I 
SesinrBAN, defunte Cecile, ) 

Le passe prochain s'emploie aussi en parlant des choses qui n'existent 
plus ou qui ne sont plus en notre possession ou a notre usage. Dans ce 
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()as il equivaut parfaitement a ces mots: ancien, ci-devant, ex-, places de­
va~t un nom, par exemple, mon ancien cure, mon ancienne maison, mon 

ci-devant chef, mon ex-professeur, etc. 

ARTICLE 8mil '-DU PASSE ELOIGNE. 

Si la personne dont nouS parlons est d'une epoque anMrieure a la 
n6tre, si elle ne no us est pas contemporaine, ou bien, si quoique contempo­
raine, el1e n'a jamais ete connue de nous, ou encore, si l'ayant peut-etre 
connue autrefois, nous en avons entierement perdu Ie souvenir; dans tous 
ces differents cas, no us mettons son nom au passe eloigne. 

Pour former cet accident on ajoute 

OGOBAN Au nom termine par K. 
GOBAN I I Une voyelle. 

IGOBAN Une consonne autre que K. 

EXEMPLES: 

Ojack8etoGOBAN, fen OJack8eto I 
Oza8akikoGOBAN, feu Oza8akik Que je n'ai pas connus. 
Ockina8enSIGOBAN, feu Ockina8ens 

Le passe eloigne n'affecte pas seulement les noms propres soit d'hom­
mes soit de femmes. 11 peut affecter aussi les noms communs soit de per­
sonnes soit de choses, d'etres animes ou d'etres inanimes. 

ARTICLE 9me '-DU LOCATIF. 

Pour former Ie Locatif d'un nom, on ajoute a ce nom KG, ONG, lNG, 
suivant qu'iI est termine par une voyelle, un K ou une consonne differente 

de K. 
EXEMPLES: 

Monia, lJfontreal ; ~IoniaNG, d illontreal. 
8ak8i, Giel; 8ak8iNG, tm cicl. 
Aki, terre; AkiNG, sur la terre. 
Nipi, eau; NipiNG, clalls l' eall. 
Ickote, feu; IckoteNG, dans le fell. 
Akik, chaudiere; AkikONG, clalls la clzaudiere. 
Tcipaiatik, croix; TcipaiatikoNG, sur la croix. 
Miki8am, maison; Miki8amING, clans la maison. 
Kitikan, eharnp; KitikanICoIG, dans le champ . 
. Animoc, chien; AnimocING, en ehien, ala maniere des chiens. 
J ode, Judee; J odenang, en Judee, chez les Juifs. 

On voit par ces exempIes que Ie Locatif sert a exprimer plusieurs de 
nos prepositions fran~aises.* 

* Nous. devons. ajouter qu'a lui seul, Ie locatif suffit pour repondre aux quatre 
fameuses ques.tions. du rudiment de LHOMOND: ubi? quo? unde? qua? Ex: 

{

nind ap, je suis au } 
nin" ,. Otenang . d IJa, Je valS au ·n 
Ulnd ondjipa, je viens du VI age. 
ni pimi ija, je passe par Ie 
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ARTICLE 10me'-DE L'OnVIATIF. 

Quand dans une phrase, se rencontrent deux 3emes personnes de pre­
miere classe, l'une suJet et l'autre regime de la phrase, la personne­
regime se met a l' obviatif. 

La marque de cet accident est: 
N pour un nom termine par une voyelle : Manito, Genie, ManitoN. 

ON pour un nom termine par un K : Eebik, Amignee, EebikoN. 
AN pour un nom t. par une cons. autre q. K: Sagoc, Renard, SagocAN. 

Ainsi, au nominatif, on dira : 
Kije Manito sakiigosi, le Grand Genie est aimable. 
Eebik asapike, l' Araignee fabrique ses filets. 
Sagoc takoniganiSi, le Renard est saisi. 

Mais a l'obviatif, il faudra dire: 
Jail 0 sakihan Kije ManitoN, Jean aime le Grand Genie. 
Simon 0 nisan eebikoN, Simon tue l' araignee. 
PanansaSe 0 takonan SagocAN, Franr;ois saisit le renard.* 

ARTICLE 11 me'_DU SUROEVIATIF. 

Tous les accidents dont nous avons parle jusqu'ici, peuvent indifferem­
ment affecter les noms soit dans la conjugaison soit hors de la conjugaison. 
n n'en est pas ainsi du surobviatif et du possessif. Ces deux derniers 
accidents ne peuvent affecter que des noms conjugues. 

La marque du surobviatif est NI, ONI, INI suivant la terminaison du nom. 
Quant dans une phrase se rencontrent trois 3emes personnes, une de 

premiere classe et sujet de la phrase; une autre, regime de la phrase, et 
pouvant @tre indifferemment de premiere ou de seconde classe; et enfin, 
une troisieme de premiere classe et qui dumillc la personne-regime, cette 
personne-regime dominee se met au surobviatif; et, si Ie nom de la per­
sonne dominante se trouve exprime, on Ie met it l'obviatif simple. 

* Un Latiniste traduirait: Joannes amat DeuM.-Simon occidit araneaM. 
-Franeiscus apprehendit vulpeM. 

De prime abord, on serait tente de croire qu'il n'y a Ii comme en latin qu'un 
simple accusatif, et on se n;jonirait peut-etre en s'imaginant avoir decouvert une 
analogie frappante entre la langue des savants et l'idiome sauvage. JUai8 on n'a 
qu'a changer les personnes, et I'on verra a l'instant s'evanouir ce faux semblant 
d'analogie et disparaitre entierement ce pnJtendu accusatif. Ainsi, que I'on dise 
par exemple : 

" Aimons Dieu, je tue l'araignee, tu saisis Ie renard;" en latin nous nous ser­
virions de I'aceusatif eomme dans les exemples precedents, " Amemus Deum, 
occido araneam; apprehendis vulpem". ~Iais en algonquin, nous dirons 
simplement :-Sakihata Kije Manito.-Ni nisa eebik.-Ki takona sagoe. 

Dans ces nouveaux exemples, il n'y a pas RENCONTRE de denx 3emes person­
nes. Consequemment il n'y a pas lieu d'employer ce que nou, sommes convenu 
.d'appeler OBVIATIF. 
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EXEMPLES: 

Bazin 0 pakite8an Pie nAN 0 k8isisINI, 
J ozep 0 8aniton PonAN 0 8i8ak8anINI, 

Basile frappe le fils de Pierre. 
Joseph perd le chapeau de Paul. 

Si dans ces exemples, on supprimait Ie nom de la personne dominante, 
Pierre, Paul, il pourrait y avoir obscurite dans les phrases frangaises: 
Basile frappe son fils, Joseph perd son chapeau. 

En algonquin, ces phrases: 
Bazin 0 pakite8an 0 k8isisini,-Jozep 0 8aniton 0 8iSakSanini, 

ne presenteraient pas la moindre amphibologie, grace au surobviatif qui 
affecte les mots "k8isis," et "SiSak8an," et fait aussitot conna'itre que 
les objets qu'ils designent, dependent, non pas de la personne-sujet de la 
phrase, mais bien d'une autre personne appelee pour cette raison penonne 

dominante.* 
ARTICLE 12me·-DU POSSESSIF. 

La marque de cet accident est M, OM, 1M, selon la terminaison du nom. 
Les etres qui tiennent leur maniere d'etre du Createur, prennent la 

marque du possessif, exemples: "ni pepejikokackSem," mon cheval; 
" nind atikom," ma vache; "ni kokocim," mon cochon. 

Les etres qui tiennent leur maniere d'etre de l'homme, ne prennent pas 
la marque d~ possessif, exemples: "nind ab8i," mon aviron; "nind 
akik," rna chaudiere; "ni 8akak8at," ma hache. 

On forme Ie pluriel du possessif en ajoutant AK ou AN suivant que Ie 
nom est de premiere ou de seconde classe. 

CHAPITRE III. 

DES CONJUGAISONS NOMINALES. 

Nous avons observe en commen~ant Ie chapitre precedent, que les noms 
algonquins se conjugaient. C'est ici Ie lieu de faire voir comment ils se 
conjuguent. Mais auparavant il faut parler des personnels. 

1. II Y a trois personnels, NI, KI, O. Leur role est d'indiquer les 
personnes; NI est Ie personnel de la premiere personne, KI celui de la 
seconde, 0 celui de la troisieme. 

2. C'est au moyen des personnels que se conjuguent les noms et les ver­
bes. Places devant un verbe, ils equivalent a nos pronoms personnels: je, 
tu, il, nons, vans, ils; places devant un nom, ils equivalent a nos pronoms 
possessifs: man, ton, son, notre, votre, leur, mes, tes, ses, nos, vas, leurs. 

3. En fran9ais, les pronoms representatifs de la premiere personne du 

* En latin, l'emploi du pronom EJUS enleverait egalement l'ambiguite : Basi­
liu8 percutit filimn ejus.-Joseph amittit pileum ejus. 
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pluriel, NOUS, NOTRE, NOS, oifrent une amphibologie qui ne se rencontre 
pas dans la langue algonquine.* 

Dans cette langue, on se sert du personnel NI, quand la premiere per­
sonne du pluriel inclut la troisieme personne en excluant la deuxieme. 
Ainsi on dira : 

NI papimin, 
NI nidjanisinan, 
NI nidjanisinanik, 

no us rions, c'est-a.-dirc, lui et moi, rions. 
notre enfant, c'est-a.-dire, l'enfant de lui et de moi. 
nos enfans, c'est-a.-dire, les enfans de lui et de moi. 

Au contraire, on se sert du personnel KI, quand la premiere personne 
du pluriel inclut la seconde soit seule Boit jointe a. la troisieme. Ainsi 
on dira: 

KI papimin, 
KI nidjanisinan, 
Ki nidjanisinanik, 

nous rions, 
notre enfant, 
nos enfants, 

c' est-a.-dire, toi et moi, rions. 
c'est-a.-dire, l'enfant de toi et de moi. 
c'est-a-dire, les enfants de toi et de moi. 

4. Les personnels subissent certaines mutations occasionnees Ie plus 
souvent par l'initiale des mots alL'{quels ils sont preposes. V oici ces mu­
tations : 

NI devant une voyelle, se change en "nind," exemples: "nind anis," 
rna fille; "nind ija," j'y vais. 

Trois mots sont exceptes de cette regie: OS, OKOMIS, OCIS, devant 
lesquels 1'1 du personnel s'elide. Ainsi on dira: "n'os," mon pere; 
" n'okomis," ma grand'mere; "n'ocis," mon petit-fils. 

KI devant une voyelle, se change en " kit," exemples: "kit ai," ton 
chien; "kit akos," tu es malade. 

C'est par exception a. cette regie qu'on dit: "k'os," ton pere; " k'o­
komis," ta grand'mere; "k'ocis," ton petit-fils. 

o devant une voyelle, se change en " ot," exemples: "ot ab8i," son 
aviron; "ot inan," illui dit. 

Exceptez de cette regie les trois mots" 'osan," son pere ; " okomisan," 
sa grand'mere; "'ocisan," son petit-fils. 

Le personnel NI se change en" niB" devant G et K. Si Ie mot commence 
par K, cette initiale s'adoucit en G. Exemples:" Ga," mere, on dim: 

* C'est Iii. une particularite bien digne de fixer l'attention des philologues, que 
parmi les langnes tant aryennes que semitiques, il ne s'en trouve peut-iltre pas 
une seule qui puisse se glorifier de partager Ie precieux: avantage dont jouit ici 
l'idiome americain. Nous avons fait observer plus huut (p. 29) que cet avan­
tage etait commun non-seulement a toutes les langues dites algiques, mais encore 
aux langues congeneres a I'iroquois; nous ajouterons ici que les divers dialectes 
de la langue des Sioux presentent Ie meme phenomene, et peut-etre ce pheno­
m?me s'etend-il a tous_ceux du Nouveau-Continent ? ....• 
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"ruB Ga," rna mere: et non pas "ni Ga." "K8isis," fils, on dira: 
" niB G8isis," mon fils, et non pas "ni K8isis."* 

Le personnel 0 se transforme en "8i," devant un petit nombre de 
mots, exemples: " 8i ia8," son corps: "8i tan/' son beau-frere; "8i 
nimon," sa belle-soour; "8i 8an," sa femme; " 8i karusan," son frere. t 

5. Nous avons dit dans Ie chapitre 1er, que les noms algonquins n'a­
vaient pas de vocatif singulier, sauf trois ou quatre exceptions. Voici ces 

exceptions: 

N'os, mon pere, voc., n'ose, mig8etc, n'ose, merci mon p 
NiB ga, m(l mere, voc., mil ge, bojo nin ge, bonJour ma m. 
Nifi g8isis, mOil fils, voc., run g8ise, madja nin g8ise, adieu m. f. 
Ni tcki8e, mon camarade, voc., nifi g8i, pincliken nin g8i, entre, m. c. 

6. Cela pose, nous allons commencer nos conjugaisons nominales. Sur 
les SL" noms sui\'ants pourront se conjuguer tous les autres.:j: 

* Dans ee cas, on trouve plus simple de n!unir les deux mots en un seul: 
" ninga, ning8isi~ " ; ce qui doit egalement s'appliquer aux verbes, o. g: "ningi 
aiamia," j'ai'pril:, ,. ninga 8isin," je ))UUl9(,l"Ui. 

t On a eoutume alors de reunir Ie personnel au substantif, de maniere a ne 
former qU'un seul mot: "sitan, sinimon, ~ikanisan, sisan, ~iia,." 

t 11 existe entre les personnels algoll(juins, et les affixes hebra'iques, une ana­
logie bien curiem'c et qui ne peut manquer d'exciter l'interet des lecteurs; d'au­
tant qu'eHe ne se borne pas seulement:l, deux langues, mais au contraire s'etend 
et s'applique :l. un tres-grand nombre. Cette analogie va etre rendue sensible a 
tous les yeux par Ie tableau suivant que nous reproduisons pour la troisieme fois: 

TABLEAU CO~lPARE DES AFFIXES SE~IITICO-ALGIQUES. 

li (8abakta-NI, tu m'as abandonne, ,:; I Iade-KA, ta main, 
<....; Raghel-O, son pied, 1 
"% Qetal-O, ill'a tue, I 
~ .J 

tD l.t-;.TI-naganik, il m'aba. ndonne, 
co KI-nindj, ta main, 
~ O-sit, son pied, } 
~ O-nisan, ille tue, 

Au moyen du tableau ci-dessus, on voit :-

NI, me, moi, 
KA, de toi, 
o {de lui, 

, lui. 

NI, me, moi, 
KI, de toi, 
o {de lui au d'elle, 

, lui ou elle. 

1 
I 
J 

10 NI, affixe verbal de la premiere personne, maIS prijixe en algonquin, et 
postfixe en hebreu ; 

20 KI et KA, affixes nominaux de la seconde personne, mais Ie premier pre-
fixe en algonquin et Ie second, JY!stfixe en hebreu; , 

3~ 0, affixe tan.t verbal q~e nominal de la troisieme personne, mais toujours 
prepxe en algonqum, et pos(tuc en hebreu. 

On trouvera sur ce meme tableau, de plus amples informations dans un arti­
cle du JOURNAL DE L'r:\STRCCTIO" PUBLIQUE par lequel no us repondions en 
septembre 1864, a certaines questions et objections du CANADIAN NATURALIST. 
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NOMS TERMINES PAR UNE VOYELLE. 

NOM DE PREMIERE CLASSE. 

Singulier. Pluriel. 
Nind a8ema, ma 8~tW. Nind a8emak, 
Kit a8ema, ta s~ur. Kit a8emak, 
Ot a8eman, sa 8~ur. Ot a8ema, 
Nind t 8 Kit \ a emM~an, notre s~ur. 

Kit a8ema8a, votre samr. 

Nind I . 
Kit I a8emanamk, 

Kit a8ema8ak, 
Ot a8ema8an, leur 8~ur. Ot a8ema8a, 

Nmr DE SECONDE CLASSE. 

Singttlier. Pluriel. 
Nind 
Kit 
Ot 

ab8i, mon aviron. 
ab8i, ton CI1'iron. 
ab8i, son avtron. 

Nind I . 
Kit I ab8man, notre aviron. 

Kit . ab8iSa, volre avi1'on. 
Ot abSiSa, lew' avi1'on. 

Nind abSin, 
Kit ahSin, 
Ot abSin, 
Nind I bS' . 
Kit \ a mamn, 
Kit ab8iSan, 
Ot abSiSan, 

NOMS TERl\IINES PAR K. 

NOM DE PREMIERE CLASSE. 

mes 8~ur8. 
tes s~urs. 
ses s~ur8. 

nos s~ur8. 

vos 8~urs. 
le1,(,1's s~ur8. 

mes avirons. 
tes avirons. 
ses avirol1s. 

nos avirons. 

vos avirons. 
leurs avirons. 

Singulie1'. Plu1'iel. 
Nind akik, ma chaudie1'e. 
Kit akik, ta chaudiere. 
Ot akikon, sa chaudiere. 
Nind I . 
Kit f aklkonan, notre chaudiere. 

Kit akikoSa, votre chaudie1'e. 
Ot akikoSan, leur chaudiere. 

Nind akikok, 
Kit akikok, 
Ot akikd, 
Nind {k'k 'k Kit \ a I onam , 

Kit akikoSak, 
Ot akikoSa, 

mes chaudieres. 
tes chattclieres. 
ses chauclieres. 

nos chaudieres. 

vos chaudieres. 
leurs chaudieres 

Nous n'avons pas Ie moindre doute que les redacteurs de cette estimable Revue 
n'aient eM pleinement satisfaits de nos explications. Neanmoiu.s, ad abundantiam 
Juris, voici d'autres exemples en faveur surtout de certains Orientalistes qui eprou· 
veraient encore quelque repugnance a admettre Ie verbe P:J.w, reliquit, dereli­
quit: ils ne eontesteront pas du moins la parfaite hebra'icite de JOW, servavit, 
custodivit. 

Nous servant done de cette racine, nous dirons:-

Schmara-NI NI-ganasenimik il ME garde. 
Schmarou-NI NI-ganasenimigok = ils ME gardent. 
Schmar-KA KI-gana8enimik = il TE garde. 
Schmarou-KA KI-ganasenimigok ils TE gardent. 
SChmar:1-HOU o-ganasenimigon = il LE garde. 
Schmarou-HOU o-ganasenimigo -- ils LE gardent. 

Dans les deux derniers exemples, Ie cholem, il est vrai, se trouve change en 
schoureq; mais cela, bien loin d'infirmer I'analogie entre les deux idiomes, ne fait 
au contraire que la corroborer et la prouver encore davantage. En effet, s'il 
arrive quelquefois que Ie postfixe hebraique 0 se change en OU, il arrive aussi 
quelquefois, ainsi que nous en avons fait la remarque un peu plus haut, que Ie 
prefixe algonquin 0 se change en "Si." 
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NOM DE SECONDE CLASSE. 

Singulier. Pluriel. 

Ni ckinjik,* mon lX!il. Ni ckinjikon, mes yeux. 

Ki ckinjik, ton lX!il. Ki ckinjikon, tes yeux. 

0 ckinjik, son lX!il. 0 ckinjikon, ses yeux. 

Ni I ckinjikonan, notre lX!il. Ni} k' "k . nos yeux. 
Ki 

Ki c lllJl onanm, 

Ki ckinjik08a, votre lX!il. Ki ckinjik08an, vos yeux. 

0 ckinjik08a, leur lX!il. 0 ckinjik08an, leurs yeux. 

Kmrs TERMINES PAR UNE CONSONNE AUTRE QUE K. 
NOll1 DE PRElIlIERE CLA-SSE. 

Singulier. Pluriel. 

Ni micomis, mon grand-pere. Ni micomisak,t mes grd.-peres. 
Ki m~com~s, ton grand-pere. Ki micomisak, tes grd.-peres. 
o llllCOllllsan, son grand-pere. 0 micomlsa, ses grd-peres. 
Ni l . .. t d' Ni) . "'k d' Ki ~ mlcomlsznan, no re gr .-pere. Ki j mlcomlsmam ,nosgr .-peres. 

Ki micomisi8a, votre grd.-pere. Ki micomisi8ak, vos grd.-peres. 
o micomisi8an, leur grd.-pere. 0 micomisi8d, leu1's grd-peres. 

NOM DE SECO)1DE CLASSE. 

Singulier. Pluriel. 

Ni tciman, mon canot. Ni tcimanan, mes canots. 
Ki tciman, ton canot. Ki tcimanan, tes canots. 
0 tciman, son canot. 0 tcimanan, ses canots. 

Ni! t . . notre canot. Ni} t . . . nos canot.~. Ki Clmamnan, Ki clmamnanm, 

Ki tcimani8a, votre canot. Ki tcimani8an vos canots. 
0 tcimani8a, leur canot. 0 tcimani8an leurs canots. 

'<' Le mot "ckinjik" signifie encore: visage. Le rapport si etroit qui existe 
entre les yeux et la face se trouve egalement represente dans d'autres langues et 
notamment en franQais, com me par exemple, quand nous disons visee, viser, 
visage, envisager, et autres mots qui n'ont tous qu'une meme racine. 

t En basque comme aussi en hongrois, ou-pour parler plus exactement,­
en MAGYAR, la lettre K est la marque du pluriel dans les noms. 
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CHAPITRE IV. 

INTRODUCTIO:N AUX VERBES-VERBES ACTIFS A REGIME DE TROISIElI1E 

PERSONNE. 

1. II Y a dans la langue algonquine un grand nombre de conjugaisons 
verbales dont nous ferons connaitre successivement les principales. 

2. Generalement parlant, on peut compter dans les verbes algonquins 
jusqu'a huit modes, savoir: l'indicatij, Ie conditionnel, l'imperatij, Ie 
8ubJonctij, Ie simultane, Ie participe, l' eventuel et Ie gerondif. 

S. Presque tous les modes renferment plusieurs temps, les uns simples, 
les autres composes,. on verra Ie nom, la valeur et la forme de ces diffe­
rens temps dans les verbes qui seront conjugues ci-apn!s. 

4. II n'y a pas en algonquin de verbes auxiliaires. C'est a l'aide de 
certaines particules que se forment les temps composes. Ces particules 
se nomment: caracteristiques. 

5. Les personnes sont les memes dans les conjugaisons de verbes que 
dans les conjugaisons de noms, et elles sont distinguees les unes des autres 
par les memes signes que nous avons nommes personnels. N eanmoins les 
personnels n'affectent pas tous les modes; et meme, il n'y en a que deux 
qui les admettent, sa voir : l'indicatif et Ie conditionnel; dans tous Ies 
autres modes, les differentes personnes ne se distinguent entr'elles que par 
Ia difference de leurs terminaisons. 

6. Dans les quatre derniers modes, savoir: Ie simultane, Ie participe, 
l'eventuel et Ie geronclif, la lere voyelle du radical subit une certaine 
transformation d'apres les regles suivantes : 

Si cette voyelle est un A long, cet " a" se change en AlA; 

Si c'est un A bref, cet " ii" se change en E; 
Si c'est un E, cet" e" se change en AlE; 

Si c'est un I long, ret" i " sc change en A ; 

Si c' est un I bref, cet " i" se change en E ; 

Si c'est un 0 long, cet " 0 " se change en SA; 
Si c'est un 0 bref, cet " 6 " se change en 8E. 

7. Comme il y a une grande analogie entre les conjugaisons nominales 
ct les conjugaisons de verbes a regime de Seme personne , nous commen­
cerons notre etude sur les verLe.3 algonquins par rctte !'urtc de verl'es, 
lesquels se partagent en deux grandes divisions, YcrlJcs acti[, a regime 
de Seme personne et verbes passifs a regime de :30111C personne. Nous 
nous bornerons aux premieres, rescrnlllt les autres pour Ie chapitre 
suivant. ~lais comme une Seme personne peut etre de premiere ou de 
seconde classe, de la enc we deux conjugaisons bien distinctes, savoir: les 

D 
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verbes actifs a regime de premiere classe et les verbes actifs a regime de 
seconde classe. 

Cette double conjugaison nous fournira la matiere de deux articles. 

ARTICLE lcc-VERBES ACTIFS A REGIlIfE DE PREMIERE CLASSE. 

S. Dans cette sorte de verbes, c' est Ie present de l'imperatif qui est Ie 
temps formateur de tous les autres temps. Ainsi 

Soit a conjuguer Ie verbe " SAKIH," aime-le, aime-les. 

IMPERATIF 
PRESENT. 

Regime singlllier. Regime pluriel. 

Sakih, aime-le, (presentement.) Sakih, aimez-les, 
Sakihata, aimons-le, Sakihatak, aimol1s-les, 
Sakihik, aimez-le. Sakihik, aimez-les. 

FT:TUR. 

Sakihakall, (time-le, (a I'avenir.) SakihakatSak, aime-les, 
aimons-les, 
aimez-les, 

Sakihakang, aimons-le, Sakihakan,,!Sak, 
Sakihakeg, aime.z-le. Sakihakeg.Sal;, 

Ni sakiha, 
Ki sakiha, 
o sakihan, 

Nil kih Ki \ sa - anan, 
Ki sakihai::ia, 
o sakihaSan. 

INDICATIF 
PRESENT. 

Je l'aime, 
til l' aimes. 
ill'aime. 

nolts l'aimons. 

VOllS l' aimez. 
ils l'aiment. 

Ni sakihak, 
Ki sakihak, 
o sakihd, 
Nil 1'1 '7. Ki \ sa Ula1Wnzl[, 

Ki sakihaS((k, 
o sakihaSa, 

IMP ARF AlT. 

J'e les aime. 
tn les aimes. 
il les aime. 

nOllS les aimons, 

VOllS les aimez. 
ils les aiment. 

~i sakihaban, Je l'aimais. 
Ki sakihaban, tu etc. 

Ni sakihabanek, J'e les aimais, 

o sakihabanen, 

Nil k'h b Ki \ sa -1 ana an, 

Ki sakiha8aban, 
o sakihaSabanen. 

Ningi sakiha, Je l'ai aime. 
Ki ki sakiha, til etc. 
o ki sakihan, 
Ningi I k'h 
Ki ki \ sa -1 ((ncw, 

Ki ki sakihaSa, 
o ki sakihaSan. 

Ki sakihabanek, t!~ etc. 
o sakihaba nc, 
~~ } sakihanall(mek, 

Ki sakihaSabanek, 
o sakihaSabane. 

PARFAIT. 

Ningi sakihak, Je ll's ai aimes. 
Ki ki sakiha ~, tu etc. 
o ki sakihd, 
Ningi I k'h '7. Ki ki I sa -1 all((llll(, 

Ki ki sakihaSak, 
o ki sakihaSei'. 
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PLUS-QUE-PARFAIT. 

Ningi sakihaban,}e l'avais aime. Ningi sakihabanek,}e les avais aimes 
Ki ki sakihaban, etc. Ki ki sakihabanek, etc. 
o ki sakihabanen, 0 ki sakihabane, 
Ningi I k'l b Ningi I kih b k Ki ki I sa 11ana an, Ki ki j sa ana ane , 

Ki ki sakiha8aban, Ki ki sakiha8abanek, 
o ki sakiha8a!lanen. 0 ki sakiha8abane. 

FUTUR SIMPLE. 

Ninga sakiha, }e l' aimerai. 
Ki ga sakiha, etc. 
o ka sakihan, 
Ninga I 'h 
K · j sakI anan, 

I ga 
Ki ga sakiha8a, 
o ka sakiha8an, 

Ninga sakihak, }e les aimerai. 
Ki ga sakihak, etc. 
o ka sakihd, 
Nin O'a I kih 'k 
K . b (sa - ananz , 

I ga, 
Ki ga sakiha8ak, 
o ka sakihaSd, 

FUTUR PASSE. 

Ninga ki sakiha,}e l' aurai aime. Ninga ki sakihalc,}e les (w1'ai aim. 
Ki ga ki sakiha, etc. Ki ga ki sakihak, etc. 
o ka ki sakihan, 0 ka ki sakihd, 
Ninga ki} kih Ninga ki I I "I 'I. 
IT k' sa' anan, IT' k' \ sa ,11((}1({}1/ .. , 
~I ga 1)..1 ga 'I 

Ki ga ki s~kih((81(, Ki ga ki sakiha8ak, 
o ka ki sakiha8an, 0 ka ki sakiha8d, 

CONDITIONNEL 

Ninda . sakiha, }e l' aimerais, 
Ki ta sakiha, etc. 
o ta sakihan, 
Ninda I ' 
Ki ta \ sakihanan, 

Ki ta sakihl1Sa, 
o ta sakihaSan, 

PRESENT. 

Ninc1a sakihak,}e les aimetals, 
Ki ta sakihalc, etc, 
o ta sakihd, 
Ninc1a I k'h 'k Ki ta) sa I an am , 

Ki ta sakiha8alc, 
o ta sakiha8d, 

PASSE, 

Ninda ki sakiha,}e l' (turais aime. Nimla ki sakihak,}e les au1', aimes. 
Ki ta ki sakiha, etc. Ki ta ki sakiha1c, etc, 
o ta ki sakihan, 0 ta ki sakihd, 
Ninda ki I ' Ninda ki I, 'k 
K ' t k' ( Eakihanan, K' t "j. sakIhanam , 
lal) la,d 

Ki ta ki sakihaSa, Ki ta ki sakihaSalc, 
o ta ki sakihaSan, 0 ta ki sakihaSd. 
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SUBJONCTIF 

PRESENT. 

Sakihak, 
Sakihate, 
Sakihdte, 
Sakihangite, 
Sakihang, 
Sakiheg. 
Sakiha8ate. 

si je l' aime. 
ete. 

Sakihak8a, si je les aime. 
Sakihat8a, etc. 
Sakihdtc, 
Sakihangit8a, 
Sakihang8a. 
Sakiheg8a, 
Sakiha8ate. 

IMPARFAIT. 

Sakihakiban, si je l'aimais. 
Sakihatiban, ete. 
Sakihapan, 
Sakihangiban, 
Sakihangoban, 
Sakihegoban, 
Sakiha8apan. 

Sakihak8aban, si je les aimais~ 
Sakihat8aban, ete. 
Sakihapan, 
Sakihangit8aban, 
Sakihang8aban, 
Sakiheg8aban, 
Sakiha8apan. 

PARFAIT. 

Ka sakihak, quanelje l'ai aime. 
Ka sakihate, ete. 
Ka sakiMtc. 

Ka sakihak8a, quand je 1es ai aimes. 
Ka sakihat8a, etc. 
Ka sakihdtc, 

PLVS-QUE-PARFAIT. 

Ka sakihakiban, qd. je l'eus aime. 
Ka sakihatiban, ete. 

Ka sakihak8aban, qcl.je les eus aim. 
Ka sakihat8aban, etc. 

Ka sakihapan. Ka sakibapan. 

Mi 
apitc 

FDTUR SDIPLE. 

IKe sakihak, i c'est alors 
Ke sakihatc, ( que .J·e 
Kc sakihdtc, J l'aimerui. 
. . . . . . . . etc. 

Mi 
apitc 

~ Ke sakihakS(I, l e' cst al. 
Ke sakihat8a, que .Ie les 

{ Kc sakihatc, aimetai. 
. . . . . . . . ete. 

FT;TrR HiPOTIIETIQrE. 

::\Ii I ~e sak!hak~ban, l c' est a7?"8 Thl' \ Kc sakihc.lkS(i1)(tn l c' est alors 
apitc Ke sabh((t/o(lJ~, ( qlte Je . I Ke sakihilt8aban que je les 

Ke sakihapan, ) l'((/lIIeI'Ciis. apltc ( Kc sakihapan, ' ai1Jl~rais. 
. . . . . . . . etc. . . . . . . . . etc. 

FUTlTR P..I.:,,~E. 

Ki sakihak, qUClilcl je l' aurai aime. Ki sakilul!' 8a qel. J'e les alll'ai aim. 
Ki sakibate, etc. Ki ~akihat8a: ete. 
Ki sakih(ite. Ki sakihdte. 



Saiakihak, 
Saiakihatc, 
Saiakihatc. 

moi qui l' aime. 
etc. 
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SIMULTANE 
PRESENT. 

SaiakihctkSa, 11Ioi qui les aime. 
SaiakihatSa, etc. 
Saiakihatc. 

IMPARFAIT. 

Saiakihakiban, moi qui l' aimais. SaiakihakSaban, moi qui les aimais. 
Saiakihatiban, etc. SaiakihatSal1clIl, etc. 
Saiakihapan. Saiakihapan. 

PARTICIPE 

Saiakihak, celui que i aime, 
Saiakihatc, etc. 
SaiakihadJ'in, 
Saiakihangitc, 
Saiakihang, 
Saiakiheg, 
Saiakiha8adJin, 

PRESENT. 

Saiakihakik, ceux queiaime, 
Saiakihac{iik, etc. 
Saiakihac{ii, 
Saiakihan.'JidJik, 
Saiakihangok, 
Saiakihegok, 
Saiakiha8adJ i. 

ThIP ARFAIT. 

Saiakihakiban, celui que i aimais. 
Saiakihatiban, etc. 
Saiakihapanen, 

Saiakihakibanelc, ceux que i ailllais. 
Saiakihatibanek, etc. 
Saiakihapane, 

Saiakihangiban, 
Saiakihangoban, 

Saiakihctngibanek, 
Saiakihan gobane lc, 

Saiakihegoban, Saiakihegobanelc, 
SaiakihaSapanen. SaiakihaSapane. 

PARFAIT. 

Ka sakihak, celui quej'ai aime, Ka sakihakilc, ceux queiai aim(~8. 
Ka sakihatc, Ptc. Ka sakihadJilc, etc. 
Ka sakihadJ'in. Ka sakihadJi, 

PL US-Q UE-P ARF AIT. 

Ka sakihakiban, celui que i au. aime. Ka sakihakibanek, ceUI que i a. aim (~S 
Ka sakihatiban, etc, Ka sakihatibanek, etc. 
Ka sakihapanen. Ka sakihapane. 

Ke sakihalc, celui quei aimerai. 
Ke sakihatc, etc. 
Ke sakihadjin. 

FUTUR. 

Ke sakihakik, ceux qltC i aimerai, 
Ke sakihadJilc, etc. 
Ke sakihadJi, 
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FUTUR HYPOTHETIQUE. 

Ke sakihakiban, celui que j' aimerais. Ke sa~hak~banek, ceux que;" aime1·. 
Ke sakihatiban etc. Ke saklhatzbanek, etc. 
Ke sakihapane~. Ke sakihapane . 
.-' ... " .... 

EVENTUEL* 

PRESENT. 

Saiakihakin,qd. il m'arrive de l'aim. Saiakihak8an, qd. il m'ar. de les aim. 
Saiakiha~iin, etc. Saiakihat8an, etc. 
Saiakihddjin, SaiakiMdjin, 
Saiakihangidjin, Saiakihangit8an, 
Saiakihangon, Saiakihang8an, 
Saiakihegon, Saiakiheg8an, 
Saiakiha8adjin. Saiakiha8adjin. 

PARFAIT. 

Ka sakihakin, qd. il m'est arrive de Ka sakihak8an, qd. il m'est arri~e de 
Ka sakihadjin, etc. [l'aimer. Ka sakihat8an, etc. [lts almer. 
Ka sakiMdjin. Ka sakiMdjin. 

FUTUR. 

Ke sakihakin, qd. il rn'arrivera de Ke sakihak8an, qd. il m'arrivera de 
Ke sakihadjin, etc. [l'aimer. Ke sakihat8an. etc. [les ahner. 
Ke sakihddjin. Ke sakihddjin. 

9. Pour peu que l'on y pre nne garde, on ne manquera pas de remar­
quer que les conjugaisons des verbes algonquins ne sont pas au fond aussi 
compliquees qu'elles peuvent Ie paraitre de prime abord. Tous les temps se 
forment regulierement d'un temps formateur unique, lequel dans les verbes 
a regime, est toujours Ie present de l'imperatif. 

Quant a ce grand nombre de modes et de temps, il n'offre plus rien 
d'effrayant, des qu'on les considere de pres et un a un: Ie sentiment qui 
vous saisit alors, est un sentiment d'admiration profonde, a la vue de tant 
de richesse et de tant de simplicite tout ensemble. 

Eh! n'est-ce pas merveille de voir fonctionner tour-a.-tour les diverses 
caracteristiques: TA pour Ie conditionnel ; KI pour Ie passe des modes per-

* Dans plusieurs cas, l'optatif des Grecs se traduirait tres-bien par I'eventuel, 
exemples: 

El Kai'£(Jatlu aVTOV, a7r\lti, tasin pepakimakin, madjiban, quand je l'appelais, il 
s'en allait. 

TOlrrftJ, ()7r(}T[ 1r(JO(JKCpl?OZ OlTnV, U:Wl{f, Kal OirOir eVOl, [Ka/.E!. 

Tasin htikedjin miziminens, ot ondji clfenimabanen, gaie tasin netagedjin t 

o ki sikoman. 
Toutes les lois qu'il recoltait dE Me, il lui en donnait, et quand il immolait, 

ill'incitait. 
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sonnels ; KA pour Ie passe des modes impersonnels ; GA et KA pour Ie futur 
de l'indicatif; et KE pour Ie futur du subjonctif et des modes qui l'accompa­
gnent,-tandis que l'imperatif, en sa double qualite de temps formateur et 
de mode qui commande, se suffit a lui-meme et n'a nul besoin de caracte­
ristique ? .. ! ! ! 

ARTICLE 2me'-~ERBES ACTIFS A REGIME DE SECONDE CLASSE. 

10. Dans tous les verbes primitifs, pourvu qu'ils soient primitivement 
actifs, c'est Ie present de l'imperatif du verbe a regime de premiere 
classe qui fournit la racine primordiale du verbe; c' est de cette racine 
primordiale que Be tirent toutes leB conjugaisons de ce verbe, soit aosolues, 
soit relatives, soit actives, Boit passives. 

11. Le verbe SAKIH est ineontestablement un verbe primitif; mais il 
n'est pas certain qu'il Boit primitivement actif. Supposant toutefois pour 
Ie moment qu'il en Boit ainsi, et que Ie mot "sakih" est une vraie racine 
primordiale, nous tirerons de cette racine primordiale, une racine secon­
daire, savoir, Ie mot " sakiton," aime-Ie, aime-Ies; et ce nouvel imperatif 
sera Ie temps formateur du verbe a regime de seeonde classe. 

Soit done a eonjuguer Ie verbe SAKITON,"', aime-le, la, les, Ceh. inan.) 

Regime singulier. 

Sakiton, aime-le, 
Sakitota, aimons-le, 
Sakitok, aimez-le. 

Sakitokan, aime-le, 
Sakitokang, 
Sakitokeg. 

Ni sakiton, ie l' aime, 
Ki sakiton, 
o sakiton, 
Nil k't Ki ~ sa 1 onanan, 

Ki sakitona8a, 
o sakitona8a. 

IMPERATIF 

PRESENT. 

Regime plllriel. 

Sakiton, aime-les, 
Sakitotan, aimons-les, 
Sakitok, aimez-les. 

FUTUR. 

Sakitokat8an, aime-les. 
Sakitokang8an, 
Sakitokeg8an. 

INDICATIF 

PRESENT. 

Ni sakitonan, ie les aime, 
Ki sakitonan, 
o sakitonan, 
Ni 1 k't . Ki \ sa 1 onanamn, 

Ki sakitona8an, 
o sakitona8an. 

* Ce verbe possede tous les temps et modes du verbe SAKIH. Nous omet­
trons des a present les temps composes, brevitatis causa, ainsi que celles des per­
sonnes du simultane et du participe qui sont identiques entre elles. II sera aise 
de remarquer que dans "saki ton " Ie radical est SAKITO. 



Ni sakitDnaban, 
Ki sakitonaban, 
o sakitonaban, 

~~ l sakitonanaban, 

Ki sakitona8aban, 
o sakitona8aban. 

PRESENT. 

( Sakitoidn, 

1 

Sakitoian, 
"-' Sakitotc, 
-~ Sakitoiang, 
~ j Sakitoiang, 
~ Sakitoieg. 
~ Sakito8atc 
o~ 

11 P~~~~~!~E 
; Saiakitotc, 
~ I Saiakitodiik. 
~ I IMPARFAIT. 

Saiakitopan, 
~ Saiakitopanek, 
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IMPARFAIT. 

Ni sakitonabanen, 
Ki sakitonabanen, 
o sakitonabanen, 

~i } sakitonanabanen, 

Ki sakitona8abanen, 
o sakitona8abanen. 

SUBJONCTIF 
IMPARFAIT. 

( SakitoidnMn, 

I 
Sakitoianban, 

-: Sakitopan, 
.~ I Sakitoi(lngiban, 
..§ Sakitoiangoban, 
~ II Sakitoiegoban, 
~ Sakito8apan. 

~ < EVENTUEL 
.€ \ Saiakitoidnin, 
~ Saiakitoianin, 
.~ \ SaiakitodJin, 
,~ I Saiakitoiungin, 
~ I Saiakitoiangon, 

Saiakitoiegon, 
~ Saiakito8ac?J ill. 

CHAPITRE V. 

VERDES PASSIFS. 

Ce chapitre sera divise en trois articles. Dans Ie premier article, nous 
conjugnerons Ie verbe passif a regime de premiere classe; dans Ie second, 
Ie verbe passif a regime de seconde classe; et dans Ie troisieme, Ie verbe 
passif absolu, c'est-a-dire, sans regime. 

ARTICLE ler -VERDE PASSIF A REGDIE DE PREMIERE CLASSE. 

(P oint d' imperattf. ) 
INDICATIF 

PRESENT. 

Ni sak~hi,k, Je snis aime de lui, etc. Ni sakihigok,Je suis aime d'eux, etc 
Ki sak~h~,k, Ki sakihigok, 
o sabh~gon, 0 sakihigo, 
Ni I k'h' Nil k'h' , Ki \ sa '1 ~gonan, Ki \ sa 1 ~gonalllk, 

Ki sak!h~go8a, Ki sakihigo8ak, 
o sabh~go8an, 0 sakihigo8a, 
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IMPARFAIT. 

Ni sakihigoban,petais aim. de lui, Ni sakihigobanek, petais aime 
Ki sakihigoban, etc. Ki sakihigobanek, d' eux, etc. 
o sakihigobanen, 0 sakihigobane, 

Nil kih' b Nil k'h' b k Ki \ sa ~gona an, Ki \ sa 1 19ona ane', 

Ki sakihig08aban, Ki sakihig08abanek, 
o sakihig08abanen. 0 sakihig08abane. 

SUBJONCTIF 

PRESENT. 

Sakihi te, si J'e suis aime de lui, etc. 
Sakihi k, 

Sakihi8ate, si/e suis aime d'eux, etc. 
Sakihi k8a, 

Sakihigote, 
Sakihi iaminte, 
Sakihi nang, 
Sakihi nak, 
Sakihig08ate. 

Sakihigotc, 
iamind8a, 

Sakihi n::1l168a, 
Sakihi nak,'ia, 
Sakihig08atc. 

IMPARFAIT. 

Sakihi pan, si /' etais aime de lui, etc, Sakihi 8apan, si J' etais aime 
Sakihi kiban, Sakihi k8aban, 
Sakihigopan, Sakihigopan, 
Sakihi iamindiban, Sakihi iamind8aban, 
Sakihi nangoban, Sakihi nang8aban, 
Sakihi l1agoban, Sakihi nag8aban, 
Sakihig08apan. Sakihig08apan. 

PARTICIPE 

PRESE:-\T. 

d'eux, 
etc. 

Saiakihi te, celzd qui m' aime, 
Saiakihi k, 

Saiakihi djik, ceux qui m' aiment, 
Saiakihi kik, 

Saiakihigodjin, 
Saiakihi iarnintc, 
Saiakihi nang, 
Saiakihi nak, 
Saiakihig08adjin. 

Saiakihigodji, 
Saiakihi iarnindjik, 
Saiakihi nangok, 
Saiakihi nagok, 
Saiakihig08adji, 

IMPARFAIT. 

Saiakihi pan, celui qui m' aimait, 
Saiakihi kiban, 
Saiakihigopanen, 
Saiakihi iarnindiban, 
Saiakihi nangoban, 
Saiakihi nagoban, 
Saiakihig08apanen, 

Saiakihi panek, ceux'qui m' aimaient, 
Saiakihi kipanek, 
Saiakihigopane, 
Saiakihi iarnindibanek, 
Saiakihi nangobanek, 
Saiakihi nagobanek, 
Saiakihig08apane. 
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EVENTUEL 

PRESENT. 

Saiakihi djin, qd. illui arrive de m' ai- Sa~ak!hi 8adjin, gd. il leur arrive de 
Saiakihi kin, mer, de t'ahner. Sa~ak~h.zK8~,n, m'aimer, 
Saiakihigodjin, Sa;ak;h~,c,:odJ~n, 
Saiakihi iamindjin, Sa,lak~~ lammd8an, 
Saiakihi nancron Smaklhz nang8an, 

to's' kill' 8 Saiakihi nacron ala z nag an, 
Saiakihigo8~djin, SaiakihigoSadjin, 

ARTICLE 2me'-VERBE PASSIF A REGIME DE SECONDE CLASSE, 

Les modes et les temps de ce verbe sont les memes que ceux du verbe 
" ni sakihik ;" ainsi pas d'imperatif ni de gerondif, 

INDICATIF 

PRESENT, 

Ni sakihigon,je suis aime par cela Ni sakihigonan, je suis 
Ki sakihigon, Ki sakihigonan, 
o sakihigon, 0 sakihigonan, 
Ni( kih' Nil k'h' , Ki ~ sa' zgonanan, Ki I sa 1 zgonananm, 

Ki sakihigona8a, Ki sakihigona8an, 
o sakihigona8a, 0 sakihigona8an, 

Ni sakihigonaban. 
Ki sakihigonaban, 
o sakihigonaban. 
Nil k'h' b Ki ~ sa 1 zgonana an. 

Ki sakihigona8aban. 
o sakihigona8aban. 

PREiilENT. 

IMP ARF AIT • 

Ni sakihigonabanen. 
Ki sakihigonabanen. 
o sakihigonabanen. 
Nil kih' b Ki I sa zgonana anen. 

Ki sakihigona8abanen. 
o sakihigona8abanen, 

SUBJONCTIF 

IMP ARF ArT. 

airne par 
ces choses, 

Singulier et pluriel. Singulier et pluriel. 
Sakihigoian. 
Sakihigoian. 
Sakihigotc. 
Sakihigoiang. 
Sakihigoiang. 
Sakihigoieg. 
Sakihigo8atc. 

Sakihigoiimban. 
Sakihigoianban. 
Sakihigopan. 
Sakihigoiangiban. 
Sakihigoiangoban. 
Sakihigoiegoban. 
Sakihigo8apan. 



PARTICIPE 
PRESENT. 

Singulier et pluriel. 
Saiakihigotc. 
Saiakihigodjik. 

IMPARFAIT. 
Singulier et pluriel. 

Saiakihigopan. 
Saiakihigopanek. 
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EVENTUEL 
Singulier et Pluriel. 

Saiakihigoiilnin, 
Saiakihigoianin, 
SaiakihigodJin, 
Saiakihigoiangin, 
Saiakihigoiangon, 
Saiakihigoiegon. 
Saiakihi goSad jin. 

ARTICLE 3me'-VERBE PASSIF ABSOLU. 

Dans cette sorte de verbes ainsi que dans tous les autres qui n'ont pas de 
regime, la troisieme personne ne prend jamais de personnel; et la carac­
teristique du futur pour la troisieme personne, est " ta " ou "kata," au 
lieu de " ka." 

IMPERATIF 
FUTUR. 

Sakihigokan, sois aime. 
Sakihigokang, soyons airnes. 
Sakihigokeg, 80yez airnes. 

PRESENT. 

Ni sakihigo, J'e 8uis airne, 
Ki sakihigo, 

sakihA, 
Nil kih' . Ki S sa 19omm, 

Ki sakihigom, 
sakihAK, 

PRESENT. 

Sakihigoian. 
Sakihigoian. 
Sakihi ntc. 
Sakihigoiang. 
Sakihigoiang. 
Sakihigoieg. 
Sakihi ind8a. 

PARTICIPE 
PRESENT. 

Saiakihi nk. 
Saiakihi ndjik. 

IMPARFAIT. 
Saiakihi ndiban. 
Saiakihi ndibanek. 

INDICATIF. 
IMPARFAIT. 

Ni sakihigonaban,/,etais aime. 
Ki sakihigonaban, 

. sakihABAN, 

Nil kih' b Ki S sa zgonana an, 

Ki sakihigonaSaban, 
sakihABANEK, 

SUBJONCTIF 
IMPARFAIT. 

Sakihigoiilnban. 
Sakihigoianban. 
Sakihi ndiban. 
Sakihigoiimgiban. 
Sakihigoiangoban. 
Sakihigoiegoban. 
Sakihi nd8aban. 

EVENTUEL. 
Saiakihigoianin, 
Saiakihigoianin, 
Saiakihi ndjin, 
Saiakihipoiangin, 
Saiakihzgoiangon, 
Saiakihigoiegon, 
Saiakihi nd8an. 
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GERONDIF. 

Saiakihi ngin, comme q1wlqu'un qui est aime. 

REMARQUE.-Tous les verbes passifs ont une figurative, laquelle est pIa. 
cee entre Ie radical et la terminaison.* Ainsi qu'on a pu Ie voir dans les 
trois conjugaisons passives ci·dessus, cette figurative s'adoucit et devient 

, ~d 't' "." d " ig " en presence d'une voyeUe ; eUe s apocope et se rIO Ul a 1 evant 
une consonne .. 

CHAPITRE VI. 

\'ERBES NEUTRES. 

1. N ous en tendons ici par verbe neutre tout verbe a sujet de premiere 
classe, sans regime, et exprimant soit un sentiment, soit une action, Boit 
une maniere d'etre. Ainsi "ni sakidjike," j'aime, "ni 8isin," je mange, 
sont des verbes neutres aussi bien que" ni pap," Je ri.~, "ni nipa," JOe 
dors,. parce qu'ils n'ont pas de regime. On les appeUe aussi verbes 
absolus. 

~. C'est de la troisicme personne singuliere du present de l'indicatif 
des verbes neutres ou absolus que se forment tous les temps et toutes les 
personnes de ces memes verbes. 

3. Qu'on n'oublie pas ce qui a eM dit au chapitre precedent, que Ie 
personnel 0 n'est jamais employe dans les conjugaisons absolues soit ac· 
tives soit passives, et qu'au lieu de ka, signe du futur, on se sert de kat a 
pour la troiBieme personne. 

4. En algonquin, les verbes reciproques et les verbes refiechis peuvent 
etre consic1eres comme de veritables verbes neutres. Aussi allons-nous 
les faire connaitre clans ce chapitre que nous partagerons en trois articles. 
Dans Ie premier article nous clonnerons la conjugaison du verbe neutre 
proprement dit que nous appellerons simplement verbe absolu; Ie second 
article sera consacre au verbe refiechi, et dans Ie troisieme, on verra Ie 
verbe reciproque. 

ARTICLE 1 er'_DU VEREE ABSOLU. 

1. Comme c'est l'inclicatif et non point l'imperatif qui fournit Ie radicalt 

~ Cette figurative est" ik" pour les verbes passifs que l'on vient de conjuguer; 
malS d'autres l'ont en AK, et d'autres en OK. 

t,.On a ~u un peu plus haut, Clue de la seconde personne sing. du present 
de Ilmperahf (SAKIH), se formaient les personnes des temps de tous les autres 
modes. Or c'est 1:\ aussi ce qui a lieu dans la lanO'ue irlandaise et cette analo. 
gie merite d'autant mieux d'attirer l'attention des °philoloO"ues ~u'apres avoir 

l~elie entr'eux l'irlandais et l'algonquin,-elle semble vouloir 'les relier ensuite 
un et l'autre a l'hebreu. 
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dans les trois especes de verbes qui vont faire la matiere de ce chapitrer 
ce sera l'indicatif et non point l'imperatif que nous mettrons en tete de 
nos conjugaisons, et comme dans ces verbes, c' est de la troisieme personne 
du singulier du present de l'indicatif que se forment tous les autres temps 
et toutes les autres personnes, tout en lui laissant occuper sa place ordi-

Et d'abord l'irlandais: car, dans cctte langue, la seconde personne de I'impe­
ratif ne differe de la troisieme du parfait de I'indicatif que par une aspiration 
qui affecte la lettre initiale. "The change is merely phonetic," nous dit Ie sa­
vant anteur de THE COLLEGE IRISH GRAM~IAR, p. 117. Or tout Ie monde sait 
qu' en hebreu, la troisieme personne sing. du parfait de I'indicatif est precise­
ment la racine de tous les verbes.-Voila donc prernierement, I'antique langue 
de la verte Erin, et par la meme, les idiomes celtiques relies au groupe des 
langues semitiques. 

En second lieu, l'algonquin et avec lui, tous ses congeneres s'unissent aux 
langues semitiques, d'un lien bien plus etroit encore. Car, outre les analogies 
deja menhonnees des prijixes et des postfixes, il en existe une autre non moins 
remarquable et qui n'aura pas manque d'etre appergue de nos lecteurs. II suffit 
en effet d'un premier coup d'reil sur l'indicatif present du verbe "ni sakidjike " 
pour y distinguer la troisicme personne du singulier au milieu de toutes les au­
tres et reconnaitre aussitOt son cminente dignitc de racine fondamentalc du 
verbe algonquin. A la voir ainsi seule et privee de toute prijormante, ne doit­
on pas avouer qu' elle imite parfaitement la racine hebrairlue, laquelle se suffit a 
elle-meme, et voulant garder son independance, refuse absolument la compagnie 
des adformantes?-Voila donc secondernent, les langues algiques etroitcment 
!iees au groupe scrnitique. 

Mais, il y a plus encore: on verra dans la seconde section, que la langue iro­
quoise pretend, elle aussi, se meIer au concert general, en deputant une de ses 
trois personnes du singu!ier, pour commander a toutes les autres. 

D'apres Ie NEW A~IERICAN CYCLOPEDIA, art. Hungary,-Ie Magyar aurait 
egalement pour racine verbale, la 3e pel's. sing. du verbe actif indejilll, c.-a-d. 
aiJsolu. 

Eh! puisque nous sommes en si bon chemin, pourquoi n'ajouterions-nous pas 
ici, que Ie basque semble tres-fort presenter)almGrne analogie? En effet, nous 
lisons dans la DISSERTATION CRITIQUE ET APOLOGETIQUE du venerable abbe 
Darrigol, des exernples qui assurernent, nous donnent droit de Ie conclurc; les 
voici: "nintcen," j'etais: "hintcen," tU:etais; "cen," il etait. 

Rernarquez encore, puisfjue I'occasion s'en presente, l'analogie manifcste des 
preforrnll!ntes, dans Ie basque et dans I'algonquin :-

NINT-cen 
HINT-cen 

cen 

NIND apinaban. 
KIT apinaban. 

apiban. 

Yoila done l'Euscara, la langue des Euscaldunac qui vient, elle aussi, accom­
pagnee du Magyar et de l'Iroquois, se presenter au congres general des idiomes, 
et montrer a to us, ses titres de noblesse et ses~ certificats de parente,! 
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naire, nous la clistinguerons cles autres personnes, en la peignant en plus 

gros earaeteres. 
Soit clone a eonjuguer Ie verbe absolu: SAKIDJIKE, il aime. 

PP.:E:SENT. 

Ni sakidjike, 
Ki saki~iike, 

SAKIDJIKE, 

~~ { sakicljikemint 
1 \ l'd"k Ki sa ,1 J! em, 

sakicljikek. 

PRf:SENT. 

SakilUiken, 
Sakil~iiketa, 
Sakidjilcek, 

PRESENT, 

SakidJ'ikei5.n, 
Sakidjikeian, 
Saki(~i ikete, 
Sakidjikei(ll1g, 
Sakil~iikeiang , 
Sakic{?'ikeieg, 
Sakil~jike8ate , 

INDICATIF 

IMPARFAIT. 

Ni sakidjikenaban,* 
Ki sakidjikenaban, 

sakidJ'ikeban, 

~~ } sakidjikenanaban,:j: 

Ki sakidjikena8aban,:j: 
sakidjikebanek. 

IMPERATIF 

FL'TL'R. 

Sakidjikekan, 
Sakic{iikekang, 
Sakidjikekeg, 

SUBJONCTIF 

IMPARFAIT, 

Sakidjikeianban, 
Sakidjikeianbiin, 
Sakic~jikepan 
Sakidj ikeiangiban, 
SakidJ'ikeiangohan, 
Sakic{jikeiegoban, 
SakidJ' i h8apan. 

* On aura sans doute deja remarque dans 1:1 conju:;aison du verbe "sakih," 
cctte d0oincnc8 BAN si 8cmblable a celle du latin D,Dr: ni sakihaBAN = ama­
nA)I. Dans Ie dialecte outaouais, au lieu dc "ban" on dit lP I, excepte toutefois 
i't la troisieme personne du pluriel OU I'N S8 conserve: " 3al.:idjikeBANik," 

t La d0sinence "min" de la premiere personne plurielle du present de l'in­
dicatif peut tres-bien se com parer a la d0sinence analogue wv des Grecs, mus des 
Latins, rme des Russes, 

t En sauteux, au lieu de "nanaban, na8aban," on dit "MINaban, Mo8aban," 
Cette forme parait plus rationnelle et elle se rapproche davantage du latin qui, 
a I'imparfait, conserve ses desinences ?nus et tis du present: "amaba~IUs, ama­
baTI8. II n'y a qu'une difference, c'est qu'en sauteux,les d0sinences linN, M 

precedent la syllabe caracteristique de l'imparfait, tandis qu'en latin,les desi­
nences )lUS, TIS en sont prec~d~es, 



PARTICIPE 

PRESENT. 

Saiakidjiketc, 
Saiakic{iikedjik, 

IMPARFAIT. 

Saiakidjikepan, 
Saiakidjikepanek. 
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EVENTUEL. 

SaiakidJ'ikeianin, 
SaiakidJ'ikeianin, 
Saiakidjikedjin, 
Saiakit{i ikeiangin, 
Saiakidjikeiangon, 
SaiakidJ'ikeiegon, 
Saiakidj ikeSadjin. 

GERONDIF. 

Saiakidjikengin, comme quelqu'un qui aime. 

2. Sur " sakidjike" peuvent se conjuguer tous les verbes absolus soit 
primitifs soit derives, soit simples, soit composes, dont Ie radical se termine 
par nne voyelle. Ainsi se conjugueront: 

Sanicka, 
PasikSi, 
Nipak8i, 
Pimose, 
Kiji8e, 
K1ckoSe, 

il se leve de son lit, Kikenindjikc, 
il se leve de son siege, Klkinoamage, 
il se met a genoux, OnicicihiSe, 
il marche, 8IkobijiSe, 
il eleve la vol.r, SinzipakSatoke, 
il interrompt son discours. M6niake, 

il connait, 
il enseiglle, 
il embellit, 
il tire vel'S lui, 
il fait du sucre, 
il va a Montreal. *. 

3. Dans un grand nombre de verbes absolus qui ont leur radical ter­
mine par une voyelle, cette voyelle manque dans les deux premieres per­
sonnes. Tels Bont, par exemple, les verbes " Nikamo," il chante, "Papi," 
il rit, "MaSi," il pleu1'e, "Akosi," il est malade, "Nipo," il meurt, 
lesquels verbes it leurs premieres personnes, font: "ni niknm, ki nikam," 
Je chante, tn chantes; "ni pap, ki pap," je ris, ht ris; "ni maS, ki 
maS," je pleure, tIl pleures; "nind akos, kit akos," J'e suis mcdade, tll 
es malude; "ni nip, ki nip," J'e meurs, tIl meul'S. 

5. On reconnait ces verbes dans Ie dictionnaire, au moycn d'une virgule 
placee avant la voyelle finale du radical. Ainsi on ecrit: "nikam,o ; 
pap,i; maS,i; akos,i; nip,o." 

6. Quant au petit nombre de verbes qui ont aux deux premieres per­
sonnes de I'indicatif, une voyelle differente de la voyelle qui termine la 
troisieme personne, voici comment ils sont marques dans Ie dictionnaire: 
" nipa,e; ija,i; ondjipa,i ; mijaka,e," ce qui s'explique ainsi: "ni nipa," 
je dars; "nipe," il dort; "nind ija," J'y vais; "iji," il y va; "nind 
ondjipa," j' en viens; "ondjipi," il en vient; "ni mijaka," j' arrive a 
terre; "mijake," il arrive a terre. 

* Nous marquons la quantite de la premiere syllabe; car il est absolument 
necessaire de la connaitre, pour former correctement les modes qui subissent une 
alteration dans leur voyelle initiale, d'aprt\s les regles donnees ei-devant, p. 49. 
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ARTICLE 2me'-DU VERBE REFLECHI. 

7. La conjugaison des verbes reflechis ne presente aucune difficulte; 
elle est la meme que celle des verbes absolus simplement dits, memes 
temps, memes modes, memes desinences; l'unique chose qui distingue 
ces delL,"{ sortes de verbes, c'est la figurative. 

S. La figurative du reflechi est itis,( Z )0, pour to us les verbes dont Ie 
radical est en all, ell, ill, 071, in, on. Ainsi on dira: "ni sakihitis, ki 
sakihitis, sakihitizo, ni sakihitizomin, ki sakihitizom, sakihitiz08ak," Je m'ai­
me moi-mhne, fu t' (times t . . dc,. " ni minahitis, ki minahitis, minahitizo, 

etc.," ,J'e m'abrenve, til t .. etc. 

La figurative du n%~chi est ndis,( Z )0, pour les verbes dont Ie radical 

cst en am, em, im, om, enim. 
EXEMPLES: 

:;\i cingeninc1is, Je me 71(1lS, 
Ki cingcnindis, ta te 7wis, 

cingcnindizo, il se Jtait, 

Ni kakizondis, Je me cOl/sole, ') 

! de c;ngen;m, hai,-le. 

Ki' kakizonc1is, til te consoles, >- de kakizom, console-leo 
kakizondizo, il se console, ) 

On voit par ccs exemples (Ille :'II finale clu radical se change en N. On 
aura lieu de cons tater ce me me changement dans la conjugaison du verbe 

reciproque. 

ARTICLE 3me'-DU VEREE RECIPROQUE. 

10. Les verhcs reciproques n'ont pas de singulier, on comprend aise­
ment pounluoi ils ne peuvent s'employer qu'au rluriel. 

11. La figurative clu reciproque e,t "iti" .. pour les verbes dont Ie 
radical se termine en II ou en N; ainsi clu verbe "sakih" on formera 
"ni sakihitimin," no us nOES entJ''r(imoll.~, "ki sakihitim," Z'OIlS VOllS 
" entr'aimez, sakihiti8ak," iTs s'entr'aiment. Du verbe " Sebin" on 
fO;'mera "ni 8ebinitimin, ki Se1)initim, Sebiniti8ak, 1WU8 nous repollssons, 
Z'i)IIS vous, etc. 

1~. Pour les verbes cllrnt Ie rarlical se termine en ~I, la figurative du 
recipro(lue est Ndi.. Ainsi de " cingenim" on formera "ni cingenindi­
min, ki cingeninc1im, cin.c;elJimli8ak ;" de "kakizom" on formera "ni 
kakizondimin, ki kakizondim, kakizolldi8ak." 

13. Les desinences du verbe l'eciproque sont les memes que les desi­
nr:nces plurielles du verbe absolu et du verbe reflechi; ses temps et ses 
modes sont aussi les memes. 1~in8i on pourra conjnguer tons les verbes 
recipro f l1JeS sur Ie pluriel de " sakidjike" et sur celui de "sakihitizo." 

14. Le gerondif c1u l'eciproque a necessairement et exclusivement Ie 
sens du pluriel. Ainsi " saiakihitin,~in" signifiera: comme des gens qui 
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's'aiment les uns les autres; tandis que Ie gerondif des autres verbes s'em­
ploie indifl:'eremment au pluriel et au singulier. Ainsi: 

S . k·h·t· ···fi ~ I t \ comme quelqu'un qui s'aime lui-m. . ala 1 ~ Izongm slgm era ega emen I d . ,. t ,com. es gens q1a s mmen eux-m. 

CHAPITRE VII. 

VERBES A RELATION. 

1. Tous les verbes a regime, soit actifs soit passifs, pourraient etre 
.nommes verbes a relation,. car dans tous, il y a relation entre la personne­
sujet et la personne-regime. Si on dit par exemple: "ni sakiha (n'os)," 
je l'aime (mon pere), "ni sakihik," je suis aime de lui, il y a relation 
entre la premiere personne du singulier et la troisieme personne du meme 
nombre; "ki sakihak," (ki nidjanisak), tu les aimes, (tes enfans), 
" ki sakihigok," tu es aime d'eux, il y a relation entre la seconde per­
sonne du singulier et Ia troisieme personne du pluriel, etc .. 

:2. Mais nous sommes convenus de restreindre cette denomination de 
verbes a relation, et de I'appliquer seulement aux verbes dont Ia premiere 
personne soit du singulier, soit du pluriel, soit sujet, soit regime, est en 
rapport avec Ia seconde personne soit du singulier, soit clu pluriel, soit 
regime, soit sujet. 

3. Ce chapitre sera divise en deux articles: dans Ie premier article, 
nous considererons la seconde personne sujet cl'un verbe, en relation avec 
.la premiere personne regime du meme verbe, et pour cela nous conjugue­
rons Ie verbe "ki sakih," tu m'aimes. Dans Ie second article nous etu­
dierons la relation qui existe entre la premiere personne sujet d'un verbe, 
d'une part, et Ia seconde personne regime du me me verbe, c1'autre part, 
et dans ce c1essein nous conjuguerons Ie verbe "ki sakihin," je t'aime. 

ARTICLE ler'-VERBE A REGIME DE PREMIERE PERSO~XE. 

INDICATIF 

Ki sakih, 

Ki sakihimin, 

Ki sakihim, 

PRESE:->T. 

tu rn'aimes. 
) tu nous aime,l. 
t vous nons aimez. 

vous rn' aimez. 

IMPARI'AIT. 

Ki sakihinaban, tit rn' aimais. 
K' kh' b ) tn nous aimais. 

1 sa 1 ~nana an, I V01(S no. ailll I"z. 
Ki sakihina8aban, vous rn' ailll iee, 

IMPERATIF 
PRESENT. 

Sakihicin, a~me-moi, ~ t:l S 
S k·h· . \ azrne-nous, "'~. 

a 1 W1nam, I aimez.nous, ~ :?. 
Sakihici1c, aimez-moi,)· 'P 

Sakihicilcan, 

Sakihicikang, 

Sakihicilceg, 
E 

FUTUR. 

ailllc-moi, }'2. ( , ~ ) al1ne-nous, UJ 

! a~mc'Z-n()u:l, ~ 
atille.Z-1)WI, :--" 



Sakihiian, 

Sakihiiang, 

Sakihiieg, 

Saiakihiian, 

Saiakihiiang, 

Saiakihiieg, 
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SUBJONCTIF 
PRESENT. 

si tum'aimes. 
) s~ tu nous aim.es. 
t s~ vous no us aunez. 

si vous m'aimcz. 

IMP ARF AIT • 

Sakihiianban si tu m' aimais. 

S k'h" 'b lSi tu nous aimais a ] nangz an,. . . .. 
sz vous n. azrmez. 

Sakihiiegoban, si vous m' aimiez. 

SIMULTANE ET PARTICIPE. 

PRESENT. IMPARFAIT. 

toi qui m'aimes. Saiakihiianban, toi qui m'aimais .. 

~ toi qui nous aimes. S . kih" 'b ) toi qui n. aimais . ' ala uangz an, I . " 
vous qUl nOllS mmez. l v. quz n. a~mzez. 

, vous qui m'aimez. Saiakihiiegoban, v. qui m'aimiez. 

EVENTUEL. 
Saiakihiianin, Saiakihiiangin, Saiakihiiegon. 

ARTICLE ::lme'-VERBES A REGDIE DE SECONDE PERSONNE. 

INDICATIF 
PRESENT. DIPARFAIT. 

Ki sakihill, Je t' ain,e, Ki sakihininaban, je t' aimais. 

Ki sakihinimin,* 
\ nons t' aimons. 
t n. vons aimons. 

y' k"l" b \ nous t' aimions 
:\..] sa J nmnanaan, I n. v. aimions. 

Ki sakihinim, J'e vons aime. Ki sakihinina8aban, 'je v. aimais. 

SGBJONCTIF 
PRESENT. Il\IPARFAIT. 

Sakihincw, siJe t' aime. SakihinllnMII, sije t'aimais. 
, , 1 si nons t'aimons. 

Saklhmang, si nous vons ((imons. 
S k'l . 'b·) si no. t' aimions. 
a'] nnangz an, t si n. v. aim ions , 

Sakihinagok, si J'e vous ainu. Sakihinagogoban, sije vous aimais. 

SDIL::LTANE ET P ARTICIPE 
PRESEN'T. L:lIP ARF AIT. 

Saiakihillan, 

Saiakihinallg, 

Saiakihinagok, 

toi que J' aime. SaiakihiwllIMn, toi q.j' aimais. 
I toi q, nous aimons. S ' 1 'I ' 'b \ toi q. n. cu:mions. 
I ,ala {J unal1gz an ) , , 

VOltS q. n. a,mons. ' { v. q. n. a~mwn8. 
vons que J' aime. Saiakihinagogoban, VOliS q. j' aimais. 

EVENTUEL. 
Saiakihinanill, Saiakihinangin. Saiakihinagokon. 

* Nous avons deja fait observer, (p. 62), la ressemblance de ce'tte desinence 
" min," avec la terminaison qui lui correspond en Grec en Latin et en Russe. . , 
Aces langues 11 faut encore ajouter l'Espagnol dont la lere p. pI se termine en 
nws, et Ie Sanscrit qui finit la sienne en mas. 
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CHAPITRE VIII 

VERBES IMPERSONNELS. 

1. Nous appelons ici verbes impersonnels ce que d'autres appellent 
verbes monopersonneIs, comme "kimi8an," il pleut, " sokipo," il neige, 
" notin," il vente, " kijate," il fait chaud, "tibikat," il est nuit, etc. 

Nous entendons encore sous ce titre de verbes impersonneIs, tout verbe 
sans regime, a sujet de seconde classe, ainsi: "pangisin," il tombe (un 
objet inanime), "pikocka," il est casse, "animat," c' est une affaire im­
portante, "min8enindag8at," c'est agreable, "kijikaosemagat," cela va 
vite. 

Nous allons conjuguer succellsivement trois verbes impersonneIs, Ie pre­
mier termine par une voyelle, Ie second par N, et Ie troisieme par T. 
Ces trois verbes serviront de modeles pour ]a conjugaison de tous Ies autres 
verbes impersonnels. 

1°. VERBE TERMINE PAR UNE VOYELLE. 

INDICATIF 

PRESENT. I1I1PARFAIT. 

Pikocka, elle est cassee, (cette chose) Pikockaban, elle etait c. 
Pikockan, elles sont cas. (ceschoses) Pikockabanen, elles etaient e. 

PRESENT. 

Pikockak, 

Pakockak, 
Pakockakin. 

PRESENT. 

SUBJONCTIF 

Pour les ~ nombres. IMPARFAIT. 

Pikockakiban. 

PARTICIPE 
IMPARFAIT. 

Pakockakiban, 
Pakockakibanen. 

L'EVENTUEL se confond avec Ie pluriel du participe present. 

Pangisin, 
Pangisinon. 

2°. VERBE TERMINE PAR N. 

PRESENT. 

PRESENT. 

INDICATIF 

IMPARFAIT. 

Pangisinoban, 
Pangisinobanen. 

SUBJONCTIF 

IMPARFAIT. 

Pangising, Singulier et pluriel. Pangisingi~n, Singulier et pluriel 
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PARTICIPE 
IMPARFAIT. 

Penaisin , Pen~s~ng~ban, 
Pengisin~in. Penglsmgzbanen. 

1'eventuel est semblable au pluriel du participe present. 

3°. YERBE TERMINE PAR T. 

INDICATIF 
PRESENT. IMPARFAIT. 

Animat, Animatoban, 

Animaton, Animatobanen. 

SUBJONCTIF 
PRESENT. IMPARFAIT. 

Animak, Animakiban. 

PARTICIPE 
PRESENT. IMPARFAIT. 

Aianimak, Aianimakiban, 
Aianimakin. Aianimakibanen. 

L'eventuel est semblable au pluriel du participe present. 

CHAPITRE IX. 

ACCIDENTS DANS LES YERBES. 

Presque to us les accidents des noms affectent aussi les verbes, et en 
outre, il faut mettre au nombre (les accidents verbau:x:, Ie modificatif, Ie 
fl'l:quentatij, Ie negatiJ; Ie causat~f et l'lwbitucl. 

N ous allons parler dans aut ant d' articles separes, de ces differents acci­
dents, en commen<;ant par ceux (lui sont communs aux noms et aux verbes. 

ARTICLE ler'-Du DETERIORATIF. 

Cet accident a la me me forme dans les verbes que dans les noms; mais 
sa signification est ordinairement un peu differente. Employe dans un 
verbe, ii sert 11 exprimer un sentiment de bienveillance, de sympathie, de 
commiseration. Ainsi par exemple: de "Sisini," ii mange, on formera 
" 8isiniCI," il mange, en parlant d'un convalescent 11 la sante duquel on 
s'interesse; on dira de meme d'un convalescent qui commence 11 marcher 
" pimosecI," du verbe " pimose," il marche; "ki nipocI," il est mort, se 
dira de quelrtu'un dont on regrette 1a perte, etc., etc. 

ARTICLE 2me'-DE L'ULTRA-DETERIORATIF. 

La forme de l'ultra-deterioratif dans les verbes difl:'ere un peu de celle 
qu'il a dans les noms. Dans les verbes sa forme est CKIC, au lieu que 
dans les noms, sa forme est simplement CIC. 
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Citons quelques exemples: "Nind aiamiacKIC," je priailIe, je prie, je 
ne sais comment, dira quelqu'un par humilite. "An8enindizocKICI," il SIC 

repentcouci-couci. "Ni ma8icKIcinaban," jepleurais d'une piteuse maniere. 
" Ningi 8isinicKIcinimin," nous avons fait un bien pauvre repas. 

ARTICLE 3me'-DU DUBITATIF. 

1. Dans les verbes a regime de troisieme personne, soit actifs, soit 
passifs, la forme du dubitatif est la me me que dans les conjugaisons no­
minales. 

VERBE ACTIF A REGIME DE 

Ni sakihatok, "--'. Ni sakihatokenak, "--'. 

F '" Ki sakihatok, '" Ki sakihatokenak, "', "'" ~~ ~ ~'" 

0 sakihatoken, ~ ~. 0 sakihatokend, "i '" '" ~. ct' 

~~ } sakihanatok, 
~ ;;: 

~~ I sakihanatokenak, ~ '" ~ '" I "" '" ~ ;" Ki sakiha8atok, ~ Ki sakiha8atokenak, '" '" ? ~ Ul 

0 sakiha8atoken, 0 sakiha8atokend. ? ) ? 

Ni sakitonatok, Ni sakitonatokenan,* I m 
Ki sakitonatok, Ki sakitonatokenan, I "" 
o sakitonatok, 0 sakitonatokenan, [ 

~~ } sakitonanatok, ~t I sakitonanatokenan, 11 i 
Ki sakitona8atok, Ki sakitona8atokenan, V" 

o sakitona8atok, 0 sakitona8atokenan, ) ~ 
II serait superflu de conjuguer ici Ie passif, puisqu'il se forme d'apres 

les memes procedes; mais il sera bon de confronter les dubitatifs ver­
baux precedents avec leurs correspondants nominaux, clont voici un pa­
radigme: 

Nind a8ematok, 
Kit a8ematok, 
Ot a8ematoken, 
Nind I 8 
Kit ~ a emanatok, 

Kit a8ema8atok, 
Ot a8ema8atoken, 

Ni tcimanitok, 
Ki tcimanitok, 
O~ tcimanitok, 
Nqt' . k Ki ~ Clmamnato , 

Ki tcimani8atok, 
o tcimani8atok, 

DUBITATIF NOMIXAL DE 

~ ~.. Nind a8ematokenak, 
:::: ~ Kit a8ematokenak, 
:2 ~ Ot a8ematokcnd, 
:: ::;, Nind) 
;; ct, Kit ~\ a8emanatokenak, 
~~ =? 
::' '" Kit a8ema8atokena1c, 
~" ~ Ot a8ema8ato1cend. 

Ni tcimanitokenan,* 
Ki tcimanitokenan, 
o tcimanitokenan, 
Ni It' , k Ki ( Clmamnato enan, 

Ki tcimani8ato~enan, 
o tcimaui8atokenan, 

* Dans Ie style familier, on fait subir une apocope au dubitatif pluriel de 
seconde classe, tant verbal que nominal, c'est-,\-dire que I'on retranchc ~\ chaque 
personne]a desinence an, disant par exemple: "ni tcimanitoken" au lieu de 
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~. Le dubitatif affecte Ie present da l'indicatif ainsi que tous les temps 
composes qui en dependent: it peut s'a~apter a toute sorte de verbes, 
ainsi qu' on va Ie voir par les exemples sUlvants : 

ACTIF. 

Ni sakidjikemitok, 
Ki sakidjikemitok, 

sakidjiketok, 

NK~ { sakidJ·ikeminatok. 
1 \ ' 

Ki sakidjikemi8atok, 
sakidjiketokenak, 

REFLEcHI. 

YERBES ABSOLUS. 

PASSIF. 

Ni sakihigomitok, 
Ki sakihigomitok, 

peut-etre sakihAtok, 

que J' aime. ~~ } sakihigominatok, 

Ki sakihigomi8atok, 
sakihAtokenak, 

RECIPROQUE. 

peut-etre 
que fe 8uis 

aime. 

Ni sakihitizomitok, peut-etre 
Ki sakihitizomitok, que fe m' aime peut-etre que nous nous 

sakihitizotok, moi-meme. 

Nil k'h" . k Ki \ sa -1 1t1zommato , 

Ki sakihitizomi8atok, 
sakihitizotokenak. 

entr' aimons. 

Nil kih'" k Ki \ sa - 1tl11Unato , 

Ki sakihitimi8atok. 
sakihititokenak.' 

VERBES A RELATION. 

REGIME DE IRE PESONNE. REGIME DE ~NDE PERSONNE. 

Ki sakihimitok, tu m' aimes pent-eire. Ki sakihinitok, fe t' (lime peut-et1·e. 

K ' k'l" t k I tu n. aime p.-e. K' kih" . t k ~ n. t'aimo p .. -e. 1 sa -1 H1nllla 0 -, \ . ,,1 sa - ~nlmllla 0 -, . , 
V. n. aunez p.-e. n. v. atmo p.-e. 

Ki sakihimi8atok, VOllS m' aimez p.-e. Ki sakihinimiSatok, fe t'. aime p.-e. 

YERBES IMPERSONNELS. 

Pikockatok, 
Pikockatokenan, 

pangisinotok, 
pangisinotokenan, 

animatotok, 
animatotokenall. 

ARTICLE 4me'-DE L'IN'-ESTIGATIF. 

Dans les verbes, l'investigatif n'a pas toujours un sens interrogatif 
comme dans les nom3; Ie plus souvent sa signification est la meme que 
celle du dubitatif. 

L'investigatif affecte Ie present et l'imparfait du subjonctif et les temps 
composes qui en dependent. Nous allons nOllS borner ici a ce qui con­
cerne Ie present: 

10 Sa forme est la meme (sauf une seule exception facile a remarquer) 
dans les quatre conjugaisons suivantes : 

" ni tcimanitokenan "; "ni sakitonatoken " au lieu de "ni sakitonatokenan." 
II y a beaucoup d'autr~s abreviations de ce genre, et I'etude comparee qu'on 
pourrait en faire ne serait pas depourvue d'interet. 



Actif· 
SaiakidjikeSanen, 
SaiakidjikeSanen, 
SaiakidjikekSen, 
SaiakidjikeSangen, 
SaiakidjikeSangSen, 
SaiakidjikeSegSen, 
SaiakidjikeSakSen. 

Reflechi. 
SaiakihitizoSanen, 
SaiakihitizoSanen, 
Saiakihitizok8en, 
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VERBES ABSOLUS. 
Passif· 

SaiakihigoSanen, 
SaiakihigoSanen, 
SaiakihA8inden, 
Saiakihig08angen, 
Saiakihig08angSen, 
SaiakihigoSegSen, 
SaiakihA8ind8aSen. 

Reciproque. 

SaiakihitizoSangen, Saiakihi ti 8 an gen, 
SaiakihitizoSang8en, SaiakihitiSang8en, 
SaiakihitizoSeg8en, SaiakihitiSegSen 
SaiakihitizoSak8en. Saiakihi ti8akSen. 

20 Elle varie un peu dans les autres especes de verbes : 

VERBES A REGIME DE PREMIERE CLASSE. 

Act£f. 
( SaiakihASaken, SaiakihA8ak8a8en, j SaiakihA8aten, SaiakihA8at8a8en, 

SaiakihAk8en, SaiakihAk8en, 
\ SaiakihA8angiten, SaiakihA8angit8a8en, 

SaiakihA8ang8aSen, I SaiakihA8ang8en, 
. SaiakihA8eg8en, 
~ ~ SaiakihASak8en. 

SaiakihA8eg8aSen, 
SaiakihA8ak8en. 

;;: Passif· 
.~ (Saiakihi kSen, Saiakihi 8ak8en, 
i%1 I Saiakihi nok8en, Saiakihi nok8a8en, 

SaiakihigokSen, Saiakihigok8en, 
-< Saiakihi iaminden, Saiakihi ianlind8a8en, I Saiakihi noSang8en, Saiakihi n08ang8a8en, 

Saiakihi n08eg8en, Saiakihi n08egSaSen, 
~ Saiakihigo8ak8en. Saiakihigo8ak8en. 

'I 

I 
> 
I 
) ~ 

.,c. 

'I ?-

I 
> 
I 

) 
3° Les verbes actifs et passifs a regime de seconde classe forment leur 

investigatif exactement comme celui du verbe absolu actif: 

Singulier et pluriel. 

~ I SaiakitoSanen, 
'-t SaiakitoSanen, 
''''Ii Saiakitok8en. 

Singulier et pluriel. 
saiakihigoSanen,! ~ 
Saiakihig08anen, ~ 
SaiakihigokSen. ;::+; 

40-VERBES A RELATION. 

Regime de lere personne. Regime de 2nde personne. 
SaiakihiSiinen, toi m'aimant p.-etre. SaiakihinoSanen, moi t'aimant p.-t>. 
S · k'h'S ttoin.aim.p .. e. S' k'h' S \n.t'aimantp.-e. ala I z angen, . ~ ala I mo angen, l • ~ v. n. azm. p.-e. t n. v. azm. p.-e. 
Saiakihi8egSen, VOU8 m' aimant p.-e. SaiakihinoSe gSen, rnoi v. aim. 1) .-e. 
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5° VERBES IMPERSONNELS, 

Pakockak8en, Pengisinok8en, Aianimatok8en. 

ARTICLE 5me'-DU PASSE PROCHAIN. 

Le passe-prochain n'est autre chose que l'imparfait. II est commun a. 
l'indicatif et au subjonctif, ainsi qu'on l'a vu dans les diiferentes conju­
gaisons de verbes. Si nous Ie mentionnons ici, c'est uniquement pour 
faire voir l'exacte ressemblance qui existe entre Ie passe-pro chain des, 
noms et l'imparfait de l'indicatif, ressemblance qui nous engage a Ie nom­
mer aussi passe-prochain verbal. Cette raison devient plus forte encore 
par l'application qu'il faut en faire au passe-eloigne, ainsi qu'on Ie verra 
dans l'article suivant. Hatons-nous dans celui-ci de mettre en regard 
l'un de l'autre, Ie passe-prochain nominal et Ie passe-pro chain d'un verbe 
a regime de troisieme personne. 

Verbe actif d reg. de Ire classe. Nom de lere classe. 
Singulier. Pluricl. 

Ni sakihaban, .. abanek, 
Ki sakihaban, .. abanek, 
o sakihabanen, .. abane, 

~nsakihanaban, .. anabanek, 

Ki sakiha8aban, .. a8abanek, 
o sakiha8abanen, .. a8abane, 

Singulier. Pluriel. 
N' osiban, . . ibanek, 
K' osiban, .. ibanek, 

, osibanen, . . ibane, 

N'} K' osinaban, .. inabanek, 

K' osiP,aban, .. i8abanek, 
, osi8abanen, .. i8abane. 

Verbe actif d regime de 'Jllde classe. Nom de :2nde classe. 
Singuliel'. Pluriel. 

Ni sakitonaban, .. abanen, 
Ki sakitonaban, .. abanen, 
o sakitonaban, .. abanen, 
Ni / k' Ki I sa -ltonanaban, .. anabanen, 

Ki sakitona8aban, .. a,Q,ubanen, 
o sakitona8aban, .. a8abanen. 

Singulier. Pluriel. 
Ni cimaganiball, .. ibanen, 
Ki cimaganiban, .. ibanen, 
o cimaganiban, .. ibanen, 
Ni I· . b . b Ki \ Clmaganma all, .. ma anen, 

Ki cimagani8aban, .. i8abanen, 
o cimagani8aban, . . i8abanen. 

ARTICLE Gme'-DU PASSE ELOHlNE. 

Tous les verbes admettent Ie passe-eloigne. II ne possede que les 
troisiemes personnes, precisernent celles qui manquent dans la conjugaison 
du passe-eloigne nominal. 

I~ est important de remarrluer (lue Ie passe-eloigne rejctte constamment 
1e slgne de la personne. 

C,~la pos~, nous allons donner succesflivement les troisicmes personnes 
de lmdlCahf passe-eloigne de chaque espece de verbe : 

VERBES ABSOLUS. 

. . ~ctif. Passif. Rejlechi. Reciproque. 
S;l1g.-Sa~I~~lkegoban. Sakiha8indibClIl. Sakihitizogoban. 
Plur.--SabdJlkeg8aban. Sakiha8ind8aoan. Sakihitizog8aban. Sakihitig8aban. 
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VERBES A REGIME. 

Act. I'. de Ib'e cl. Act. r. rle 2nde cl. Pas. r. de lire cl. Pas. 1'. de 2nde cl. 

Sing .-Sakihagoba 'to 

Plur.-Sakihag8aban. 
Sakitogoban. 
Sakitog8aban. 

Sakihigogoban. 
Sakihigog8aban. 

VERBES IMPERSONNELS. 

Sing. et Pluriel.-Pikockagoban. Pangisinogoban. 

ARTICLE 7me'_DU LOCATIF. 

Sakihigogoban. 
Sakihigog8aban. 

Animatogoban. 

Cet accident se forme du present de l'indicatif de certains verbes im­
personnels par l'addition de la terminaison ONG, par exemple: "manatat," 
c'est mal; "manatatoNG," dans Ie mal; "patatotagemagat," cela occa­
sionne Ie pecM; "patatotagemagatoNG," dans l'occasion du peche; 
" mani-kijigat," il est samedi; "mani-kijigatoNG, un samedi, etc. 

ARTICLE 8me'_DE L'OBVIATIF. 

Cet accident n'affecte que les troisiemes personnes. Sa forme varic 
suivant les differentes especes de verbes. 

Dans les verbes a regime, l'obviatif ala meme forme que dans les noms, 
" 0 sakihAN 'OSAN," il aime son pere; " 0 sakihA 0 nidjanisA, il aime 
ses enfants; "0 sakihabanEN 0 kibanEN," il aimait sa defunte mere; 
" 0 sakihabanE ot anisibanE," il aimait ses defuntes filles; "0 sakihigoN 
8itikik8AN ," elle est aimee de sa sreur; 0 sakihigo kinebiko, il sont aimes 
des serpents. 

II en est de meme dans les verbes absolus actifs: "nikamo8AN 0 k8i­
SiSAN," son fils chante ; " nikamo8A 0 k8isisA," ses fils chantent ; " kiji8eN 
ot angSeiAN," sa compagne parle haut; "kijiSE ot angSeiA," ses compa­
gnes parlent haut. 

Dans Ie verbe absolu passif, l'obviatif emprunte la forme du possessif: 
" sakihiMan 0 micomenjan," on aime son onele paternel; "sakihiMa ot 
ojima," on aime ses neveux; "Pien ot ineniman SitckiSerrian kitci 
sakihiMintc," Pierre veut que son ami soit aime; "Pon ot inenima nin­
dasiSagana kitci ganaSabamiMintc," Paul veut que les animaux soient 
gardes; Kije Manito 0 ki kikinaSadjihan Kaerrian kitci eka nisasiSiMintc," 
Le Grand Esprit marqua Cain afin qu'il ne fut pas tue. 

Dans les verbes impersonnels, I' obviatif prend la forme du sur-obviatif: 
" onicicinINI kitci Sisinitc," il est bon qu'il mange; inenindagSatINI 
kitci ijatc," il faut qu'il y aille; " pickokaNI 0 makisin," son soulier est. 
dechire; "pangisinINI 0 SiSakSan," son chapeau tombe; "kata madji 
nongom, mino-kijigatINIK," il partira aujourd'hui, s'il fait beau; "pi 
aiamie tasin menadjitaganiSanINIgin," il vientprier tous les dimanches.. 
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ARTICLE 9me'-DU SUR-OBVIATIF. 

Voici quelques exemples de l' emploi de cet accident dans les verbes : 
" J ak ot aSeman 0 sakihanINI Sabetan ot aniSINI," 
La sreur de Jacques aime b fille d'Elizabeth; 
" Jan' ocisa 0 sakihaNI Manin ot a8emaNI," 
Les petit-fils de Jean aiment les freres de Marie; 
" Jan 0 misensan 0 sakihigonI~I ningan 0 miSenSINI," 
La sreur ainee de Jeanne est aimee de la sreur ainee de rna mere; 
" Anjenik 0 saiensa 0 sakihigoNI ni tan 8ikanisINI," 
Les freres aines d' Angeli(lUe sont aimes des freres de mon beau-frere. 

On voit par les exemples ci-dessus que daus les verbes, l' obviatif pre­
dele toujoura Ie sur-obviatif, et lui est necessairement uni, tandis que 
dans les noms il disparalt en presence uu sur·obviatif. 

La forme du sur-obviatif est la meme dans tous les autres modes, c'est 
toujours ~I ; seulement il faut remarquer qu'au subjonctif et aux autres 
modes qui en dependent, la marque de cet accident precede la terminai­
son du verbe. Ainsi par exemple : 

" Kije Manito ot inenima anicinabe kitci sakihaNItc 0 K8isisan," 
Dieu veut que les hommes aiment son Fils ; 
" Kije Manito inenimagoban Kaeilian kitCl sakihaNltc 0 cimenjini," 
Dicu voulait que Ca'in aimEd son jeune frere ; 
" Kije Manito 0 kikinaSadjiha~ Kaeflian kitci eka nisigoNItc aSian," 
pieu marque Ca'in afin qu'il ne soit tue par personne. 

ARTICLE 10me'-DU POSSESSIF. 

1\1 est la marque de cet accident dans les verbes aussi bien que dans 
les noms, exemples : 

Ni sakihiMan 0 k8isisan, J' aime son fils. 
Ki sakihiMan 0 k8isisan, tn aimes son fils. 

Ni sakihiManan ninel okimaMinan 0 ning8anisan, nons aimons If' ne­
veu de notre chef. 

SakihiMata Kije Manito 0 K8isisan, aimons le Fils de Dieu. 

ARTICLE l1me'-Du MODIFICATIF. 

Cet accident consiste en un certain changement dans la terminaison du 
subjonctif des verbes absolus, changement qu'occasionne Ie verbe de la 
phrase principale, quand c'est une 3me personne qui fait 1'action exprimee 
,par ce verbe, en voici des exemples: 

" Ka8in kata minSenindansi ni 8itikemagan, eka midjiSak," 
Elle ne sera pas contente rna femme, si je n'en mange pas. 
" Kitci-apikan nind inenimik kitci ija8ak kitikaning," 
Grand-collier veut que j'aille au champ. 
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" Kit inenimigonan kitcit8a ningot8e8anakisi8in nongom kitci paki-
tandjike8ang. " 

La Sainte Eglise veut que nous fassions aujourd'hui abstinence. 
" Ka-na ki ki kinahamagosi ki tata kitci moniake8iitc ? 
Ne t'a-t-il pas defendu, tOll papa, d'aller a Montreal? 

" Midji8ak " est pour midjian, "ijaSak" pour ijaifm, "pakitancljike­
Sang" pour pakitandjikeng, "moniake8iitc " pour moniaken. 

ARTICLE 12me·_-DU FREQUENTATIF. 

La marque du frequentatif se place devant Ie radical du verbe, contrai­
rement a ce qui a lieu pour les autres accidents qui se mcttcnt apres. 

Si Ie verbe commence par un I, on met A devant Ie radical. Ainsi 
les verbes "ikit,o," dire; "ija,i," y aller; "inapine," avoir une telle 
maladie, feront au frequentatif: "aikit,o, dire souvent, repeter, "aija,i," 
y faire de frequents voyages; "ainapint:," avoir plusieurs sortcs de ma­
ladies ou la me me plusieurs fois.'" 

Si Ie verbe commence par un A, on intercale un I euphonique entre cet 
A initial et l'a du frequentatif. Ainsi, les \·crhcs ,. animat, animitagos,i, 
ak8inde, feront ; " aianimat, aianimitagos,i, aiak8indc." 

Si Ie verbe commence par 0, cet 0 se redouble et entre k-3 deux 0, se 
place un I euphonique ; ainsi, "ocljim," fais-Iui un baiser, fera " oiodjim," 
baise-Ie a plusieurs reprises, fais-Iui plusieurs hai.'crs; "onoa:-)c," faire une 
fois ce que fait quelr.J.u'un (lui a Ie hoquet; "oinnoa8e," Ie faire plusieurs 
fois·t 

Si Ie verbe commence par une consonne, on redouble cettc consonne, 
et I'on place entre les deux, I' a du fre 1jllC'lltatif. Ainsi les H'rbcs "kina-
8icki,i, nikam,o, 8isin,i," fcront "kakina8iek,i, nanikam,o, >'aSisin,i.":j: 

ARTICLE 1:3 me·-Du CAUSATIF. 

H est la marque de eet accident: il affecte les verbes neutres et en fait 
dee verbes actifs. Ainsi:" kicko8e," il se tait; ,. kicko8eH," fais-Ie 
taire; "nib8aka," il est sage; nib8akaH," rends-Ie sage; et une fois 

* Nous avons en fran9<tis et en latin quelques verbes fre'luentatifs, comme : 
c7amitare, criailler, crcpitllre, craqueter, )Iirtilc·c, clignoter, etc. 

t Les Russes ont dans leur langue ce (jue leurs grammairiens ont appele Ie 
~emelfactlf. Leurs verbcs revetent In forme semelfactive quand il s'agit d'ex­
primer" un mouvement instantane, un bruit de courte duree ou qui ne s'est 
pas repete, comme: j'ai tousse, j'ai acrnuu Wi(· fois, j'ai fait un signe de tete.'· 
(REIFF, grammaire russe.) 

II y a aussi en russe, ce qu'on a appele, mai., improprcment, (d:'lllf1!tatl/, ct 
qui correspondrait mieux tant6t it 1'ltaiJitllci des Algonquins, ct d' autres fois au 
pTogressif des Iroquois. 

! Comparez en gree: llAL,ai.I,." .; AI,\u) IW, l\lAI,un;,·, etc. 
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actives, ces verbes sont susceptibles de revetir toutes les autres formes 
secondaires. Ainsi:" ni kick08eHik," il m'impose silence; " ni kick08e­
Higo," on me fait taire; "ki ga kick08eHin," je vais rabattre ton caquet ; 
" nib8akaHitizon," fais-toi sage; nib8akaHitita," faisons-nous sages les uns 
les autres. 

ARTICLE 14me·-DE L'IIABITUEL. 

CR,i, est la marque de cet accident. Exemples:" kimot,i," derober ; 
" kimoticK,i," derober habitueIIement, etre voleur; "kitim,i," commet­
tre une negligence, etre paresseux une fois en passant; "kitimicK,i," 
en avoir l'habitude; "manat8e," dire une mauvaise parole; "manat­
SecK,i, etre un diseur de mauvaises paroles. 

ARTICLE 15me·-Du NEGATIF. 

81 est la marque ordinaire de cet accident. Aux modes indicatif, con­
ditionnel et imperatif, Ie verbe revetu du negatif, doit en meme temps 
etre precede de b negation H ka " ou "kaSin." Exemples: 

RaSin aiamiesI,il ne prie pas. 
RaSin nind akosisI,}e ne suis pas malade. 
KaSin pikockasINoN, (cela) n' est pas casse. 

KaBin ni sakiha t SIS' J·e ne l'aime pas. 
J sr A, 

RaSin ni sakitosIN,}e ne l'aime pas (une chose inan.) 

Ka81·ll nl· kOhO ) il ne m' aime pas. sa "I 1000sr , 0 

b 'Ion ne 1n mme pas. 
Ra8in ni sakihigosIK, ils ne m' aiment pas. 
RaSin ki sakihisr, tn ne m' aimes pas. 
KaSin ki sakihisINON, }e ne t' aillze pas. 

Ra8in manat8esrSitc a8iia, que personne ne parle mal. 
Ra8in ijasrta, n'y allons pas. 
Ra8in nimiKEN, ne danse pas. 
Ra8in keko Sindama8iciKE:'f, ne me dis rien. 
RaSin a8iia kimotimiieKE:'f, ne derobe d personne. 
Kat5in cingenimiieKEKoN cangeniminag, ne !laissez pas votre ennemi. 
Ra8in minik8esrkan, Moniang eja8anen, ne bois pas, s'il t'arrive d'al-

ter a 11iontreal. 
Ra8in 8idjiSasI8akegSak ke matci inatisidjik, n'allez pas avec ceux 

qui se conduiront mal. 

81 est encore ]a mar(lue ordinaire du negatif au subjonctif et dans tous 
les modes qui en dependento Mais ici I'emploi de la negation n'est pas 
obligatoire; cette negation est tOl~OUl'S ERA qu'on place devant Ie verbe. 
L'usage de la particule ERA n'est de rigueur que dans quelques parti­
cipes qui ne sont pas susceptibles de recevoir la marque du negatif. Cet 
accident n'est pas lui-meme absolument necessaire dans les modes dont 
il est ici question, on peut Ie remplacer par Ia particule negative. 
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Ainsi on peut dire avec ou sans EKA : 

(Eka) pizindansI8an, ki ga pakitehon, si tu n' ecoutes pas, Je tejrappemi. 
(Eka) papamita8aSI8ak Kije Manito, ninga nickiha, si Je n'obeis pas a 
. lJieu,Je le jacherai. 

(Eka) papamita8asI8atc ki djodjo, ki ga pasanjehok, si tu n'obeis pas d 
ta maman, elle te chatiera. 

(Eka) notinsInok, ninga pos, s'il ne vente pas,Je m'embarquerai. 
(Eka) ponitosI8eg patato8in, patato8ining ki ga tapinem, si vous ne ces­

sez pas le peche, VOltS mourrez dans le peche. 
(Eka) sakihisI8an, micic 8indama8icin, si tu ne rn'aimes pas, dis-le rn,i 

elairernent. 
(Eka) sakihisIno8anban, ket na ki ta pi acamin? si Je ne t' airnais pas, 

viendrais .. Je te donner d rnanger ? 
(Eka) sakihisIno8eg, pi ki8ekeg, s'il ne 'CIOUS aime pas, revenez iei. 

On pourrait dire aussi: Eka pizindaman, eka papamita8iik, eka papa .. 
mita8ii.tc, eka noting, eka ponitoieg, eka sakihiian, eka sakihinanban, eLl 
sakihinag. 

Mais il est mieux de faire usage du negatif, toutes les fois qu'on Ie peut, 
<comme dans les exemples ci .. dessus. 

Dans les participes (lui admettent Ie negatif, il est plus elegant de ne 
pas employer la particule negative. Ainsi on dira simplement: "Eiamia­
sIgok," les Infideles; "tcapaiatikonamatizosIgok,"" les Protestants; 
" neb8akasrgobanenak," les me chants d'autrefois. 

Dans les participes qui n'admettent pas Ie negatif, il faut faire usage 
de la particule, ainsi on dira : 

Eka saiakihagik, cey,x 'Jue je n'aime pas. 
Eka saiakihidjik, ceux qui ne rn' aiment pas. 
Eka saiakihinangok, ceux qui ne nous aill/ent pas. 

* Ce long mot signifie littcralement: ceu:/; qui ne font pas sur CIU; avec la 
t1win le bois du cadavre. "Tcipai," cad'.lvre, corps mort, "atik," bois, pour 
", Illitik," lequel perd toujours en composition, son lH initiale. "Tcipaiatik," 
bois du cadavre; les Algonquins nomillent ainsi la Croix, parce gu'on a coutuille 
de la placer sur les tom beaux. "TcipaiatikoNAmatizo," a j~"it sur lui-m,hw, 
le signe de la croix; "tcapaiatikONAlliatizodjik," ceux qui se marguent du 
signe de la croix, c.-;\-d. les Catholi(Iues. La syllable 0:A indique Ie jeu de la 
main. 
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CHAPITRE X. 

DES PART1CULES VERB ALES. 

Apres avoir parle des divers accidents que peuvent subir les verbes 
aI(~onquins, il est a propos de faire connaitre les particules qui s'unissent 
au: verbes et leur donnent une nouvelle signification. N ous les appelle­
rons particules yerbales; Ies principales sont: "nita, 8i, pi, a8i, ani, 
maclji, pon, ick8:1, tcib8a, p8a, g8ina8i." Quand Ie verbe auquel elles 
or joignent, est a un des modes qui subisscnt Ia mutation de voyelle, elles 
affranchissent Ie verbe de cette mutation pour Iasubir elles-memes, comme 
on Ie vena par quelrlues-uns des exemples suivants : 

NITA. 

La particule NITA exprime I'iclee c1'habitude, de coutume, "nita mi­
nik8e," il a coutuml~ de boire, il est dans l'habitude de boire, il est buveur. 
Cette particule dOlllle au verbe Ia force de l'habituel. Ainsi" nita 
minik8e" a Ia mem) signification rlue "minik8eCIu," "nita manat8e" 
est synonime de "manat8ecK1," "neta patatidjik" equivaut a "paia­
taticK1cljik." 

Quelquefois pour <lonner plus de force, on emploie a la fois la particule 
et l'accic1ent. Ex empies : 

Nita minik8ecKI, c'est lmfameux buveur. 
Nita manat8ecKI, c'est un mal engueule. 
Xita kitimiclu, c' est lin franc paressencr. 
N eta pataticludjik, les grands pfcheurs. 

81. 

La particule 81 jointe a un verbe indique que l'on veut faire Ia chose 
qu'exprime ce verbe. Exemples: 

Ni 8i kopese8, Je venx me confesser. 
Ki 8i an8enindis-ina? veux-tn te repentir ? 
Ni 8i l\Ioniak~ je l'enx fa ire le voyage de Montreal. 
8i l\Ioniaken, Moniaken, si tu venx aZZer a Montreal, vas-y. 

Cette particule peut signifier encore qu'on est sur Ie point de faire ou 
de souffrir ce rlu'exprime Ie verbr. Exemples: 

Gaganotama8icinam nongom gaie 8i nipoiang, priez pour nous maintenant 
et d l' heure de notre mort. 

8a nipodjik, cell X qui sont sur le point de mourir, les moribonds. 
8a ocki komini8idjik, ceux qui se preparent (l faire leur lere communion. 
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PI.* 

La particule PI se traduit en fran~ais par Ie verbe venir. ExempIes: 

Ni pi aiamia,)'e viens prier. 
Ki pi ma8atisin, Je viens te rendre visite. 
Ningi pi anamikag, it est venu me saluer. 
Pi 8abamicikeg, venez me voir. 

Pa otisinang minll;II(aC'ata, traitons bien celui qui vient chez 
nous (notre hOte.) 

Sakihata J ezos ka pi ag8aciminang, aimons Jesus qui est 
vemt nous sauver. 

A8I.* 

La particuIe A8r se traduit en fran~ais par Ie verbe aller. ExempIes: 

A8i kopese8in, vas te conJesser. 
A8i kopeseSikeg 8abang, vous irez d confesse d&main. 
A8i kikinoamagota, allons (etre instruits) d l'ecole. 
Nind a8i nana, je vais le querir. 
Kit a8i aiamii'im-ina? allez-vous (ll' eglise? (prier.) 
E8i aiamiaiegon, ka8in gotc anotc ainabikekon, 
Quand VallS allez d l' e giise, ne regarde.z pas ~d et ld. 

ANI. 

La particuIe ANI exprime l'idGe de continuation, de succession non 
interrompue. Exemplcs: 

Kekona ani nib8akaieg! pul.,siez-uolls contiilller d eire sages! 
8i ani papamita8ik Kije lYhnito, ayez let volante de tOllj01lrs oMir d; Dieu. 
}Ii monjak eni inatisitc, il cUlltinlle toujours Ii; se cOllduire aillst. 

PIusieurs confondent mal-it-propos cette particuIe avec 1:1 suivante. 

* Les particulcs PI et A'I correspondent aux particules allemands {Jet et [Jin. 
"Pi" et get expriment mouvement vers la personne qui parle; "a8i" et [Jin 
expriment mouvemeut de la personue qui parle vers un autre lieu. A l'appui 
de ce fait grammatical nous allons reproduire et ensuite rendre en algonquin 
quelques exemples cites par Ollendorf dans son TIC/II method of leal'wing German. 
" Si je veux, observe (p. 134,) cet illustre grammairien, dire a quelqu'un 
" qui est sur une montagne, d'en de-cendre, moi me trouvant au bas, je devrai 
" employer Ia particule {Jcr, de cette maniere: fOllllllCl1 Sic [puntcr, come down, 
" descendez ici. II pourra rue repondre: fomlllCl1 Sic [)ctnuf, come up, montc: 
"ici. Je pourrais lui dire aussi: idJ fommc nid)t [JinOllf, I am.not coming up, 
"Je ne vais pas la-haut j et il me repondrait: nnD idJ nidJt [JiUlll1tcr, and I am 
" not coming down, ni moi la-bas." 

Le dialogue allemand se rendra tf\3s-bien en algonquin: 

Pi nisadjisen.-Pi amadjisen. 
Kasin nind asi amadjisesi.-Ka gaie nin, nind a~i nisadjife~i. 
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MADJI. 

La particule MADJI exprime l'idee de commencement. Exemples : 

Ki madji kikinoamagek Mekate8ikonaiek8ek, les 8ceurs ont commence de 
faire l' {cole. 

Ni madji anieinabem, ie commence a parler sauvage. 
Ni madji ojipiikenaban apitc ka pindiketc, je comrnenyais a ecrire quand 

il entra. 

Souvent on reunit ensemble les particules "ani" et "madji" pour ex­
primer co que peut signifier, elle seule, la particule "madji." Ainsi 

on dira: 
" Nind ani madji kakakone," je commence a. recolter mon ma'is; mais 

il ne faut pas imiter ce style. 

PON. 

La particule PON indique cessation, interruption. Exemples: 

Ki pon pimatisi, il a cesse de vivre. 
Pon aki8ang, 'lwmd il ceSS. ra d'y avoir terre, a la fin du monde. 
Ki pon nese J ezos, Jesus cessa de respirer,. Jesus expira. 
Pon patatik, cessez de pecher. 

ICK8A. 

La particule ICK8A placee devant un verbe signifie que l'action ~.ex­
primee par ce verbe, est terminee. 
Ki iek8a anamensike, il a terrniJlf la messe. 
Ka8in maei ningi iek8a ojitosin ka anojian, je n' ai pas encore fini ce que 

til m'as donne a jairc. 
Andapite ket iekSa 8isinieg? quand est-ce que vails finircz de manger? 
Ki iek8a abitozang, azm}s-rnidi, quand le soleil aura passe la moitie de sa 

course. 
Ki iek8a manadjitagani8ang, fjlland la jete sera passee,. c.-a.-d. la se­

maine prochaine. 
Eek8a aisiniegon, mamoia8amakeg Tebeningetc, a la fin de vas repas 

remerciez le Seigneur. 

TCIB8A. 

La partieule TCIB8A equi\'aut a nos conjonetions avant de, avant que 
et gouverne tOl~ours Ie subjonetif.. Exemples: 

Ningat ija teib8a manadjitagani8ang, j'irai avant dimanche. 
Ninga tagoein teib8a abitozang, J' arriverai avant qu'il soit midi. 

A la partieule "teib8a" on ajoute quelquefois "maci," ainsi: 

Teib8a maei tibikak, pi b8ekan, t1£ t' en reviendras avant qu'il soit nuit. 
Tcib8a maei 8isinieg, aiamiakeg, avant de manger, vous prierez. 
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Souvent au lieu de "tcib8a," on dit simplement "ib8a," ainsi : 

Ib8a maci a8i nipaian, ni nipak8i ako, avant d' aZZer dormir, ie m' age­
nouille d' ordinaire. 

Ib8a maci kopese8ian, ni mitonenindis, avant de me eon/esser, J'e rejteehis 
sur moi-meme, ie m'exarnine. 

P8A. 

La particule P8A placee devant un verbe indique qu' on ne peut pas, ou 
qu'on ne peut qu'avec une extreme difficulte, faire l'action exprimee par 
Ie verbe. Exemples: 

Ki ga p8a na ijam 8abang eja8eg8en? vous sent-t-il impossible d' aZZer 
demain ou vans voulez aZZer? 

Kitci kinoenj ni p8a 8isin, il y a bien longternps que J' attends inutilement 
qu'on me serve Ii manger. 

Acaie ni p~a madja, voile/; que ie ne puis partil', Je suis empeche de partir. 
P8a tagocing nongom, ningo to8itok, ningat inenima, s'il ne peut pas 

arriver aU.fourd'hui, s'il manq1le tI' arriver (mJ01~rd'h1d, ie penserai 
qu'il lui est arrive q?lelqu' accident. 

G8INA8I. 

La particule G8INA21 renferme l'idee d'embarras, de perplexite. 
Exemples: 

Ni g8ina8i totam, Je ne sais que/aire,Je ne sais comment m'y prendre. 
Ni g8ina8i inenindam, ie ne sais que penseT, Je lie sais d quai me resoudre. 
Ni g8ina8i ija, J'e ne sais Oil aller,Je ne sais de q1lel cote porter mes pas. 

CHAPITRE XI. 

liES P}WX03IS. 

Nous parlerons successivemcnt ,1e.'i pl'onoll1S personnels, des pl'onoms 
possessifs, des pronoms c1emonstratifs, de.s pronoms interrogatifs, des pro­
noms relatifs et des pronoms inrlefinis. 

ARTICLE 1 er'_DES PIU):\,CI,1I.S PERSONNELS. 

En voici la liste : 
Nin, rnoi; 

Kin, toi; 
8in, lui, eUe ; 

~ina8illt, nOilS, (eux et moi.) 
Kina8int, lions, (vons et moi.) 
Kina8a, 'Vous. 
8ina8a, W.l', eUes. 

Ces pronoms pourraient tres-bien s'appeler pronoms personnels-isoles, 
paree qu'en effet ils Bont entierement isoles et independants de tout autre 

F 
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mot. VoiHt pourquoi it faut bien se garder de les traduire par les pro­
noms prefixes fran~ais, ,ie, tu,il, ils,'" lesquels sont inseparablement UillS 

au verbe. 
C'est de ces pronoms isoles qu'ont ete formes les personnels, NI, KI, 0, 

que nous ayons vu figurer dans les conjugaisons soit verbales, soit nominales. 
Ainsi qu'il a ete dit plus haut, les personnels places deyant un verbe, 

y font l'office des pronoms fran~ais, JE, TU, IL, etc. 

Ni 1 k'h l' . Ki \ Sa"l anan, nous azmons. 

Ki sakiha:-::a, VOIIS l'aimez. 
Ni sakiha,je l'aime. 
Ki sakiha, tn ['aimes. 
o sakihan, il ou cUe ['aime. o sakiha8an, ils ou eUes l' aiment. 

Ainsi l'on aurait grand tort de les traduire par les pronoms isoles 
fran~ais moi, toi, lui, elll'," lesquels sont totalement independants de tout 

verbe. 

ARTICLE 2me. DES PRONOl\1S POSSESSIFS. 

Los pronoms p03sessifs-isoles, Ie "mien, Ie tien, Ie sien, Ie notre, Ie yo­
tre, Ie leur," etc., n'ont pas ,1'elluivalent en algonquin. Nous venons plus 
tard de queUe mani0re on peut renclre ces pronoms fran~ais. 

Les l'l'onoms pi)~sessifs-prefixes " mon, ton, son, notre, Yotre, lour," se 
rendent par les l'ol'sollnols NI, KI, 0, aillsi ljU'On Fa vu dans les conjugai­
sons nominales. (Voyoz ces conjugaisons, page 47.) 

ARTICLE 3mc'-DES PROSl):'IS DEl\IOSSTRATIF,;;. 

8aam,t celui-ci, cdlc-ci. 
Okom, cellx-ci, cales-ci. 

Oom, ceci, 
Onom, ces clwses-ci. 

Prolloms de lire classt'o 

t Iaam, I l' I' celle-lil'. 
A j

' ce U/- (( , 
am, 

Ikim, ceu.r-lii, cellcs-ld. 

Pronoms de ':.lIllc cla.sse. 

tIim, cela. 
Inim, ces chases-lit. 

* Cette nouvelle terminologie des pronoms personnels fran~'ai~ 5e divisant en 
pronoms"isoles et pl'Onoms-pr1ti:r;es, est emprunt0e aUK auteu;'s de grammaires 
Mbraiques. L'analogie qui existe sous ce rapport entre Ie Francais et l'Hebreu, 
es~ si lll,anife~te ~uc nous ne croyons pas qu'il se trouve un seul' philologue qui 
~lame 1 applIcatIOn que nous faisons ici de ces termes techniques-prefixes et 
~solCs. 

t C?mparez ces pronoms avec les pronoms qui leur correspondent dans Ie 
Sanscnt :-AYAM, IYAM, nIE, etc. (Sanslcrit grammar by Monier Williams.) 
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Les pronoms de la 1ere classe ont un obviatif, Ie meme pour les deux 
-nombres. Exemples : 

" Mi 8an onom ka pakite8adjin ki k8isis," 
V oici celui (ou ceux) que ton fils a frappe (ou frappes.) 
" Mi sa inim ka acamadjin kit lll1is," 
Voila celui (ou ceux) que ta fille a nourr'i (ou nourris.) 

Un tres-petit nombre de personnes differeneient Ie pluriel du singulier 
par Ie retranchement de 1'x finale, de cctte maniere : 

" Mi 8a ono ka pakite8adji ki k8isis," 
Voici ceUK qu'a frappes ton fils. 
" II'Ii sa ini ka acamadji kit anis,'" 
Voila ceUK q u' a nourris ta fille. 

C'est ainsi qu'on parlait autrefois, ct c'est ainsi qu'on devrait parler 
maintenant. II est regrettable de voir la langue algonquine s'alterant 
de plus en plus. Des liVl'es imprimes bien sui::;ncusemcnt pourraient 
peut-etre opposer un obstacle au progn~s de cette alteration. 

ARTICLE -!me'-DES l'ROXII~IS IXTERR()(;ATIFS. 

N ous avons eu deja occasion de parler de ('l'S pronoms, a propos <1" 
l'investigatif nominal: (Yllyez p. 39). Qu'il suffise pour Ie moment de 
citer ici quelques excmples de la mani0rc dont on I' emploie : 

A8encn ka tagocing '? qni est-Ci! 'lili est arri,''!;' 
A8enen kin? 'llli es-t it .J 
A8enenak ki tcki:":elllliak? quels sont t';8 cClmanllle.'? 
A8enenak kit ang8eiak? qui sont te.~ (,0Ill1'((1/II(,S;' 

8elconen 8E~DJI ? pOlJRquoi? pou!' 'jllcl1e 'l'<t iwn :' II calise de quoi ? 
8ekonen nenda8abanrlameg? que cliel't'ltcz-V')(IS.J 

ARTICLE 5me'-DES Pl:OCi'OMS RELATIFS. 

Nos pronoms relatifs 'lui, que, leqllel, l(lquelle, dont, se rendent en al­
gonquin tantOt par Ie simultan,: et tant()t par Ie partiCll)!.!, ainsi qu'on a 
pu Ie voir dans les differentes conjugaisona de verbes : 

Citons pourtant quelques exemples : 

Celui que j'aime, moi qui l'({tme, Saiakih,-tk, 
Celui qui rn'aime, lili qui m' aime, Saiakihitc, 
Toi que j'airne, moi qui t' aime, Saiakihinan, 
Vous que j'aime, ?noi qui vous aime, Saiakihinagok. 

Toi qui les aimes, Saiakihat8a, 
Ceux que tu aimes, Saiakihadjik, 
lWoi qui les aime, Saiakihak8a, 
Ceux que J' aime, etc. Saiakihakik, etc. 
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ARTICLE 6me'-DES PRONOMS INDEFINIS. 

En voici quelques-uns : 
Quelqu'un, a8iia, a8iiak ; 
Quelque chose, kek?, ke~?n ; 
Personne, kaSm a8na; 
Rien, ka8in keko ; 
Quelques-uns, nanint ; 

Plusieurs, 
L'un, l'une, 
L'autre, 
Les autres, 
D'autres patates, 

CHAPITRE XII. 

DES PARTIES INVARIABLES. 

nibina; 
pejik; 
kotak; 
kotakak; 
kotakan patakan. 

Sous Ie nom generique cle parties invariables, nous com pre nonS toutes 
les parties clu cliscours (lui ne subissent aucune mutation cle Ia part des clas­
ses, des nombres, des personnes, des modes et des temps. Ces parties 
sont au nombre de cinq, savoir: l' a(Zicct~t', I' adverbe, Ia preposition,la 

con./ollction et l'illte1:jection. 

ARTICLE ler._DE L' ADJECTIF. 

En algonquin comme en anglais, les adjectifs sont toujours invariables 
et precedent les noms qu'ils (!ualifient. * Ainsi on clira: 

,. :\1ino anicinabe, mino anicinabek," 
Un homme bon, des hommes bons ; 
., Matci animac, matci animocak," 
Un me chant chien, de mt-;chants chiens : 
" Kitci miki8am, kitci mikiSaman," 
Uue grallde maison, de granc1es maisons. 

Les jJ~I)nlluins n'ont qu'un tres-petit nombre cl'adjectifs. Ils suppleent 
au manque de certains alljectif'l par (luelrlues-uus de leurs accidents nomi­
naux, tcls rlue Ie rliminutif, Ie deterioratif et Ie passl' ; ainsi qu'on a pu Ie 
voir au chapitre tIes accilll'nt~. 

J\Iais pour obvier au dMaut c1'adjectifs, leur rcssource ordinaire est clans 
Ia procligieuse quantite de leurs verllc3. Ainsi ils diront: 

Sakihigos,i, etre aill/able, Kitimick,i, eire pareSSelll', 
Onicici8,i, eire beall, bun, Kinos,i, etre de haute taille, 
Akos,i, Nre malad,., :\Iindit,o, etre gras, 
?{ib8aka, eire sage, SilJin,o, etre gras, 
KakitaSenindam, etre pl'llclent. :\Iacka8is,i, etre fort, 
Minoenindam, etre content, Songitehe, etre courageux, 
Gackeninclam, etre chagrin. Kotakit,o, etre pauvre. 

" C'est aussi ce qui a lieu eu ::\Iagyar. roy. NEW A~IERICAN CYCLOP<EDIA.-
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ARTICLE 2me'-DES ADYERBES. 

Parmi les adverbes algonquins, les uns sont simples, les autres derives, 
les autres compose"s. N ous les classerons en 

ADYERBES DE TEMPS: 

J eba, kikijeb, le matin, Monjak, I . 
Nongom, maintenant, Kakik, \ tOUJOU1'S, 

8ikat, tard, 8a8ikat, j'aremc lit. 
Nongom ongajigak, au.lolmt'lwi, Koki, I 
Tcinago, hier, MinaSate, \ de 1101lI'cau, 

A8asonago, avant-hier, N omaie, n;celillilent. 
8abang, demain, Kaiat, 
A8as8abang, aprh-clnnaill. PinaSigo, alll'ielillClilent, 

ADVERBES DE LIEU: 

"Pindikamik," dedans; "ondaje," iei; "illdaje," Ht: "ag8atcillg," 
dehors; "pecote," pres, " 8asa," loin. 

ADVERBES DE QFANTITE: 

" Ningotin, nijin, nisin, neSin," 1, ~, 3, 4 fois; "aindasin," plusieurs 
fois; "onzam," trop: "naningotinon," quelquefois; "aiapitc," 
de temps en temps. 

ADYEREE~ DE lIIA!'IIERE: 

"8eSenint," bien; "iji," ainsi, comme: "mama8i," ensemble; " piki­
nong," autrement: "aiackot," successivemellt, alternativement; 
" 8aki, pekate," tranquillement, paisiblement: "naekate," douce­
ment; "kaketin," avec force. 

ADYERnES DE DOCTE: 

." Koni, konima, kanabatc," peut-iHre; " k8aiak8enin1lag8atc," apparem­
ment; pak8ac," probablement. 

ADVERBES D' AFFIRMATIOX : 

"Enh, oh," oui; "angema," certes, oui; "keget," certainement; 
"kanake," au moins; "nindaSatc," en consequence. 

ADYERBES DE !'lEGATION: 

4' Ka, ka8in," non; "ka napitc," nullement; "ka 8ikat," jamais. 

ADVERI:ES D'INTERROGATION: 

~, Ket na? ket inange ?-na '!" cst-ce que? "ka na ?" kanangSana?" 
n'est-ce pas que? 

ADYERBES D'INDICATION: 

~, Mi," voici, voila; " nen," prenez, (on dit cela en presentant quelque 
chose a quelqu'un) , "na," voyez, (on dit cela en montrant quel­
qu'un ou quelque chose.) 
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AUTRES ADVERBES: 

" Kimotc," a la deroMe ; " 8ibatc," vite ; " 8e8ib," a la hide; " andi? ". 
ou? "icpiming," en haut; "anaming," au-dessous, en dedans.; 
"mitci," a terre; " kinaSe," plus; " nond," moins ; " a8aeamenj," 
davantage; "pangi," peu; "tabiskotc," egalement; "tibickotc/, 
vis-a-vis ;" atcitc," de cnte; nikan," devant, en avant; " ick8aiatc,'" 
a la fin; "micic," a decouvert; "pekic," en meme temps; "keia­
batc," encore; ,; ondas," en de<;a ; " a8as," au dela ; " kitci," tres-, 
fort, beaucoup; "apitci," cxtremement; "ondjita," tout de bon; 

" k8aiak," a coup sur. etc. 

ARTICLE 3me'-DES PREPOSITIONS. 

II Y a peu de prepositions en cette langue; on supplee au dMaut de 
quelques-unes au moyen du locatif, ainsi qu'on l'a deja vu; nouS verrons 
ailleurs comment on peut suppleer au defaut des autres. 

Voici a peu pres toutcs les prepositions que posse de la langue algonquine:. 

Ondji, pour, en faveur de, d cause de, }' t 
I k k d 

~t' d apres un mo . na a-, U cu e e, vers, 
Nananj, Jllsqn'd,. tcik, allpres de,. meg8e, parmi, entre,. 

Rakitc, SIll' ,. pintc, dans. 

ARTICLE 4me'-DES CONJONCTIONS. 

Voici les principales : 

Copulatives :-gaie, et, aU8si; acitc, avec. 
Disjonctives-koni, on; konima, on bien,. ka gaie, ni. 
Suppositives :-kicpin, si,. acimake8in, puisgue. 
Concessives :-ij-ana8i, quand meme_ 
Causatives :-ma, (apres un mot) car .. tci, afin que. 
Temporelles :-apitc, lorsque ,. meg8ate, pendant q1le. 
Adversatives :-dac, anic dae, mais,. enoSek, cependant. 
Optatives :-kekona, ape, pZaise d Dian que. 
Expletives et enelitiques :-nab, sa, gotc, 8in, ete .. , qui n'ont 

pas d'equivalent en fran<;ais. 

ARTICLE 5me'_DES INTERJEC1'IONS. 

Les hommes expriment leur etonnement, leur admiration, par "mah­
ka~," :cs femmes, par "nih." Les uns et les autres par "8ah." L'in­
terJeetlOn de douleur est" aio, aioh." L'interjection de degout de mepris : 
,,' h' 1 " P , Isa ,lsa ae. our exhorter, on dit: "as, a8isa." 

Les rustauds pour se faire rep('ter ee gu'ils n'ont pas entendu, disent : 
" 85.h," particule qni tres-vraisemblablement doit ou a du avoir son, 
, . 1 d ' , egmva ent ans toutes les langues. 
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DEUXIEME SECTION. 

PRINCIPES DE GRAMMAIRE IROQUOISE. 

CHAPITRE 1. 

DES DIFFERENTEtl PARTIES DU DISCOURS. 

Les Iroquois n'ont presque pas d'adjectifs; ils y suppleent tantOt par 
certaines desinences, dites pour cela desinences adjectives, tant6t par cer­
tains verbes nommes verbes adjcctifs. 

Ils manquent d'articles, et ils ne sauraient parer a, ce dMaut d'articles 
ni par des cas, ni pal' des prepositions, dont ils sont egalement depourvus. 
Toutefois ils ont d'autres moyens d'y suppleer et de maintenir par Ia, la 
clarte du discours. 

Ils suppleent au defaut des prepositions par des postpositions ct pal' 
diverses circonlocutions. 

Ils ont des interjections propres aux hommes, d'autres propres aux fem­
mes, et d'autres communes aux hommes et aux femmes.'" 

Ils ne possec1ent que peu d'advcrhes et de conjonctions, mais ils sont 
c1'une richesse etonnante en fait de verl,os. Dans leur langue, presque 
tout est verbe ou peut Ie c1evenir. 

Les Iroquois ont quatre nombres, Ie singulier, Ie duel, Ie pluriel et, 
l'inc1etermine. 

A proprement parler, ils n'ont pas la distinction des genres, mais ils 
partagent les etres en deux classes. A la prl·miere classe appartiennent 
Dieu, les anges et tout ce qui est m(tle dans l'espece humainc seulement. 

La 2nde classe renferme la portion feminine du genre humain, les ani­
maux sans distinction de sexe, tous les i'tres inanimes, et enfin les demons. 

On peut pourtant employer les termes de genre noble et moins noble, 
et meme ceux de masculin et feminin ; car l'habitude qu'ils ont de traiter 
avec les blancs, les porte a, adopter dans leur langue cette distinction. 

Partant de cette modification du langage comme cl'un fait qui tend a, 
devenir general, nous admdtrons donc en Iroquois, un masculin et un 
feminin, auxquels nous ajouterons un 3eme genre, Ie genre indetermine. 

Ce genre indetermine revet les memes formes et s'emploie dans les 
memes circonstances (lue Ie nombre indetermine avec le(tuel il ne fait 
qu'un. 

* Qu'on nous permette de r':peter ici une observation que nous avons dcj:'t 
faite dans uu precedent opuscule, savoir que-dans Ie langagc de I'ancienne 
Rome, de Rome payenne, les hommes juraient par Hercule, ~IEHERCLE; les 
femmes par Castor, MEC'.\f'TOR; et les uns et lea autres par Pollux, POL Oil 

EDEPOL. 
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Les genres et les nombres s'emploient dans les noms, les pronoms et 

les verbes. 
Ces trois parties du disc ours sont aussi susceptibles de recevoir les per-

sonnes, lesquelles ne sont pas moins de (luinze, savoir: 4 au singulier, 5 
au duel, 5 au pluriel, ct 1 a l'indetermine. 

Les noms, au moins la plupal't; un certain nombre de pronoms; et tous 
les verbes sans exception, sont susceptibles de modifications. On les 
appelle pour eela : parties va I'iables du discours. 

Les autres cspeecs Llc mots pour la raison contraire, sont appelees: 

parties invariables, ou simplement plll·til'lIles. 

CHAPITRE II. 

DU NOM. 

II a eM dit au chapitl'e precedent que 1a langue iroquoise manquait 
d'articles, mais qu'eUe pouvait suppleer it ce dMaut. Elle y supplee en 
effet, to utes Ies fois que I' cxi~e la clarb~ ou l' ornement du discours. 

Notre article defini le, la, les, quancl hesoin est de Ie rendre en Iro­
quois, peut s'exprimer par la particule NE; sinon, il ne se rend pas. Ainsi 
on dira suivant Ies circonstance~: .. NE Ra8enlliio," ou simplement, " Ra-
8enniio," Ie Seigneur. 

Devant un nom qui commence par une yoyelle, l'e de Ia particule se 
retranche, et a sa place, on met une apostrophe: "n'otkon," Ie demon: 
" n'on8entsia," la terre; "ak8ekon n'onk8e," tons les hommes. 

L'article inde£ini, 1m, line, ne s'exprime pas en Iroquois. Ainsi on 
dira: un chien, "herhar"; une poule, "kitkit."" 

L'article partitif du, de la, des, ne s'exprime pas non plus: du pain, 
" kanatarok"; de la viande, "08aronk"; des fruits, "kahik." 

Les noms iroquois se terminent ::tu singulier de differentes manieres. 
Or ces clifferentes lllanieres clont se terminent Ies noms, influent plus ou 
moins sur la formation tant du duel que clu pluriel. 

Le dictionnaire fournit les d0sinences clu singulier. Voici du moins 
une regIe generale pour en former Ie duel et Ie pluriel : 

* Ces deux mots sout evidemment formes par onomatopee. "Herhar," 
rappelle tres-bien Ie verbe latin HIRRIRE, faire r r r r r, comme fait Ie chien avant 
d'aboyer. "Kitkit," peut se COll1llarer avec notre verbe COQUETER faire Ie cri - , 
du eoq, en latin CGCURIRE Dc plus, Ies hCbraisants et en generalles philolo-
gues remarquerout iei la forme quadrilitere que prennent ordinairement en Iro­
quois aussi bien que dans les lan~!'Ues oavantes, Ies mots produits par l'harmonie 
illi tati ve. 
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Le duel se forme du singulier, C'll mettant TE devant Ie nom, et KE 
apres, ainsi: "kanonsa," maison, "TEkanonsaKE, deux maisons. 

Cette initiale TE et cette finale KE paraissent Nre elllpruntees, au 
moins la 1ere, au nom de nombre "tekeni," deux. 

Le pluriel se forme en prenant la finalc du cluel KE, mais il VCllt etre 
precede d'un nom de nombre ou d'un adverbe ue nombre, et lie a ce nom 
ou a cet adverbe au moyen d'une N transitivc, laquelle prend ordinaire­
IDent un i pour soutien. Exempll's:" asen Nikanonsake," trois maisons ; 
" eso Nikanonsake," beaucoup de maisons. 

Cependant cette syllabe unitive NI ne s'emploie pas avec Ie mot NIATE, 
peut-etre parce qu'elle s'y trouyc ll~ja rcnfermee. On dit "niate 8en­
niserake," to us les jours, ct non pas lIiate lIi8cl!lIi8t'I"lk~. 

Souvent les noms ne prennent pas la marque du pluriel: c'est ce qui 
arrive quand ils sont accompagnes de quellju'un ,le8 mots suivants: 
" ak8ekon, okon, okonha, son, sonha." Exemples: 

Ak8ekon n'onk8e, tOilS lei; l/IJII/iile.~. 
Onk8e okon, les hommes en gen/r((l. 

O I 7['8 dilF'~rflits indiu/,l'(8, nkSe sonha, 01/ 
\ les di1'CI'8 pelll"es. 

Oertains noms allongent leur radical toutes les fois que l'etendue de 
leur signification se trouve restreintc, et qu'ils p<1ss('nt d'un sellS general 
et indetermine a un sens particulier et ,letermille: tel cst Ie mot "onk-
8e," homme, personne humaine Cil general, "ak8ckoll n'()llk8e," tous 
les hommes. Pris dans un sens particulier, ce mot S'all')ll~'-'ra ell "onk­
Seta," et on dira, par exemple: "ascn, kaieri, cso IIlonUktake," trois, 
quatre, plusieurs 1'er8011nes. 

Cette dilatation du radical peut alfecter indiff0remment des noms simples 
et des noms composes, des noms pl'irnitifs et ,k" noms d0ri\'e.-;, des mono­
syllabes ct des polysyllabes. 

La forme de cette ('''pecc de c1'0ment I"arie 8uivant la terminaison du 
nom; Ie plus ordinairement cUe cst en TA, SERA, TSERA, KI)A. Exemples: 
" katse," verre, bouteille, coupe en ;,;(.neral; "otkon," genie, esprit; 
" aka8e," aviron; "ahta," chaussure, feront en prenant Ie crement : 
" katseta, otkonsera, aka8etsera, ahtakSa," 

Ce prolongement du radical a lieu clans les nOlm 'lui en sont susceptibles : 
10 Devant tou, les noms (Ie nombre, 
2° Devant les adverbes de quantite, 
3° Devant les desinences adjectives, 
4° Devaut les postpositions, 
5° Devant les personnels nomiuaux, 
6° Toutes les fois que Ie nom entre en composition al"ec un verbe. 

C'est ce que I'on aura occasion de voir dans les chapitres suivants. 



90 

CHAPITRE III. 

DE L' ADJECTIF. 

1. 11 Y a dans la langue iroquoise trois adjectifs qui meritent d'etre 
kS " 1 "k h" .. " S" . remarques, ce sont " '0 a, granc; en a, ancIen, on e, vral. 

Ces trois mots ne se trouvent guere qu'a l' e'tat isole', c.-a.-d. qu'ils. 
n' entrent pas d' ordinaire en composition, ni ne se verbifient. 

118 se placent invariablement apres un nom, et n'occasionnent dans ce 
nom aucun changement de forme; eux-memes res tent invariables, et pour 
cette ra,ison pourraient presque ctre ranges parmi les particules. 

11s jouent un role assez important dans Ie disc ours pour que nous 
croyons devoir donner ici quel(lues exemples de la maniere dont il faut 
les employer. 

1°. RoELL 
Tier koSa, le grand Pierre, Pierre-le-granel, 
Sarot koSa, la grande Charlotte, 
8ishe ko8a, le gros JJfichel, JJfichel-le-gros, 
Soset ko8a, let grosse Josephte, 
Ari8aSakon ko8a, le grand Eveque, le Pape, 
Ratsibenstatsi koSa, le grand pretre, le granel-vicaire, l' archipre­

tre, le superieur, le directeur ele let mission, 
Kora koSa, le grand gouverneur, le roi el' Angleterre, la Reine. 
Onontiio koSa, la grande belle-montagne, i. e. l' Empereur defs 

Fran~ais. 

TakSentenr koSa, le Kyrie solennel, le Kyrie royal, 
Kaniatare koSa, le grand lac, la mer, l' ocean, 
Tahontaneken koSa, le lievre de l{~ grande espece, le loup-cervier, 
Kahonre ko8a, gros fusil, canon, 
KahonSeia k08a, .'Jl'Uncl canot, 1uwire, vaisseau, 
Kanonsa ko8a, la grande maison, le parlement. 

Ainsi qu'on Ie voit par plusieurs de ces exemples, Ie mot "koSa" est 
d'un grand secours pour suppleeI' a quantite de noms d'espece qui 
manquent. 

20. KENHA. 

CO mot signifie "qui etait et qui n'est plus; qui etait tel et qui n'est 
plus tel; qui etait 11 que]flu'un et qui ne lui appartient plus; " il se rend 
en fran~ais de diffh'entcs manieres, suivant les circonstances : 

8osa8etes kenha, feu SosaSetes, 
Skanaieha kenha, feue Skanaieha, 

Roianer kenha, le cl~tlmt def, le ci-devant chef, 
Rotiianer kenha, les defllnts chefs, les ci-devants chefs, 
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Rakeni kenha mon pere { .. 
Akenisten ke~ha, ma mire, \ que Je v~ens de perdu, 

SakSani kenha, notre ancien perl', i. e. notre ancien missionnaire. 
Resaf kenha, mon ex-bru, c.-a.-d. la femme de man fils dijunt, la-

quelle 8' est remariee, 
Aketsenen kenha, l' animal qui ?tait d moi et qui a passe d; un autre~ 
Ak'Sista kenha, l' argent que J' avais et que j' ai perdu, gaspille, 
Aketse kenha, la bouteille !Jui Glait mimne et qui s'est brisee, 
Akenonsa kenha, mon ancienJle maison, la maison 'lne j' ai ventine. 
Akenonsa okon kenha, mes ancienncs ])laisons, Illes lIIaisons el' (tU-

treJois. 

REMARQUE.-Quand Ie mot " kenha" ::dfecte un nom de parente qui 
se termine par A, cette voyelle se l'etranche, et si elle se trnuve immedia­
tement pl'ecedee d'un H, cette derniere lettre est egalement supprimee. 
Ainsi dans les exemples cites "l'akeni kenha, akenisten kenha, sak8ani 
kenha," on a l'etl'anche la syllabe HA, qu'il faudrait restitu('l' a. ces mots, 
si on leur enlevait l'adjectif "kenha." Dans Ie mot suivant, "kesaf 
kenha," on n'a fait que retrancher A. On verra ailleurs la raison de ce 
retranchement. 

go. o~Se. 

Onk8e on8e, lUj)ilme vrai, c.-a.-d. sauvayc, 
Ranatarok on8e, pail! I'fritaMe, pain de fabri'jlle sauv({yc. 
Onseronni on8e,franyais l'roprement dit, /ri/l1yais de Frallce. 
Tiorhensaka onSc, anglais de naissance. 
Ohasera on8e, chandelle ordinairc, par Opp,).3ition a. "ohaserato­

kenti," chandelle sainte, cierge. 

Nous aurons occasion de parler de ces trois mots dans Ie chapitre des 
adverbes; car ils sont employes aussi aclverbialement, ce qui arrive toutes 
les fois qu'ils accompagnent un verbe.* 

II. Un tres-petit nombre d'adjectifs peuvent egalement exister a. I'etat 
isole et a l' etat cOllstJ'lIit. Tels sont: 

" Ase," neuf, nouveau, frais; "A.kaion," vieux, ancien, fietri, fane. 
Ainsi on dira a l' etat isole : 

Rani kaien n'oiatonseratokenti? le'luel des dellX Testaments? 
N'ase toka n'akaion? le Nouveau ou l' Ancien;' 

* II en est de meme en algonquin relativement a rodjeciIf KITeI, lequel est 
aussi adverbe, et dans l'une et I'autre acception, correspond exactement ~\ KOSA. 

Les desinences algonquines BAN et GOBAN renferment les cliven:cs significa­
tions de l'adjeetif-adverue KENHA. 

Enfin ONSE, consider" commme (((ljec/Jj, a pour equivalent en algonquin, Ie 
mot ININ, ex: ininATIK, l'arbrc par excellence, c.-a-cl. l'ERABLE, ([/,Ure I/({/tunal 
du Canada; 'ininAsIN, pierre proprelllcnt dill', piare 1',:ve, i. e., coiil<)II, silex; 
inin8IIAs, viande ordinaire, viande de uOllcherie, comme bceuf, mouton, ou 
encore, viande de gr08 gibier,' et non pas de porc, de volaille, de poisson, etc. 
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Et a l'etat construit : . . • 
Kanonsase, 08arase, oserase, 'matson neuve, vzande Jl-awhe, nouvelle 

annee. Atiata8itserakaion, vieil habit. Kanatakaion, ville 

andenne. Ka8ennakaion, 'mot suranne. 

III. La plupart des rares adjectifs que possede la langue iroquoise, ne 

s'eroploient qu'a l'etat construit : 
10. Joints d un nom. 

Karennatokenti, chant saed, cantique, Karensatokenti, chapelet 
benito KarontoSanen, grand arbre. Karon8ar08anen, gros 
clon. AsirAkenrat, converte blanche. Onasakenrat, plume 
blanche (eigne). Kanonsalwntsi, maison noire. KatseTA-
1;lIlIt8i, bouteille noire. 

~o. rerbifies an moyen des signes personnels. 

K'koSanen, s'k08anen, rak08anen, Je wis, tn es, il est grand. 
K'hontsi, s'hontsi, rahontsi, J'e suis, til es, il est noir. 
Keraken, seraken, raraken,Je sllis, til es, il est blanc. 

Ce serait ici Ie lieu de parler des vprbes-adJectifs, roais l'espace nous 
ruanque pour Ie faire d'une roanil're cOl1yenable. 

N ous passerons donc iroroediateroent aux desinences adjectives, et 
encore nous bornerons-nous a signaler ici les trois suivantes : 

no, au pluriel lIOS, expriroe beaute et bonte : 

Kanonsiio, lIne belle maison. Kanonsiios, de belles maisons. 
Karenniio, bel air, J'oli canti'jue. Karenniios, de beaux airs, de J'olis 

cantiques. 
Kaiatonseriio, WI bon liNc. Kaiatonseriios, de bons livres. 

AKSEX, plur. AKSENS expriroe laidenr, malice, vileie, mauvaise 

Ijllalite, etat de deterioration: 

KaSennaksen, mallvaise parole. Ka8ennaksens, mallvaises paroles. 
Karennaksen, vilain air, chant desagreable. Karennaksens, vilains airs, 

chants desagreable.~. Kanask8aksen, mechante Mte. Kanask8aksens, 
mec7wnte,g betes.* 

ES, au pluriel ESHOXS expriroe longueur, hauteur et proJondellr : 

Kanakares, longue perche. Kanakareshons, longues perches. 
Ioson8es,fosse pro Jon de. Ioson8eshons,Josses l)roJondes. 
Ionontes, haute montagne. Iononteshons, hautes 1nontagnes. 

* S sert done ici de marque pour Ie pluriel aussi bien en Iroquois qU'enfran­
<;ais. Le leeteur attentif aura oeeeasion de decouvrir lui-me me d'autres analo­
gies so it dans I'ordre grammatical soit dans I'ordre lexicographique, avec diverses 
langues taut mortes que vivantes. Xous serious oblige de multiplier par trop 
nos remarques, si nous youlions noter toutes celles qui se presentent a notre 
esprit. 
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REMARQUE.-Le duel des desinences adjectives se confond avec Ie lu­
riel. Que si on voulait preciseI' Ie nombre deux, il faudl'ait repete: Ie 
nom, et dire par exemple: "tekanonsake kanonsiios," deux belles mai­
sons. " Tekarensake karensiios," deux jolis chapelets. 

C H .A r I 'r REI V . 

DES POSTPOSITION8. 

Voici les principales: " ke, keha, ne, neha, kon, akon, okon, akta." 

I 

KE, NE. 

RE et NE ont la meme signification; toutefois ils ne s'emploicnt pas 
indifferemment l'un pour l'autl'e, du moim dans la plupart des cas. On 
doit consulter l'usage dans Ie choix de ces deux postpositions. 

Voici quelques exemples de l'emploi (!u'on peut en faire: 

Kanesatake, ag Lac des Dellx-j}:lont. Ak8esasne, d St. R,::/is. 
A8istonnike, chez lefori/eron. Korahl1l', chez le gOlll'erncur. 
On8entsia1ce, sur la terre. Tekaiasontne, Sill' lit ('1'01.1'. 
Kaheta1ce, dans le champ. Akeratne, dlli/sle plat. 
Sitaeronon1ce, an pays des Ja~t's. 8astonrononlce, chez les Bo,gtollilis. 
Akennhake, en etC. Kusnak!', en hiver. 
Entiekehne,pendant leJ·our. AoollthellJle, durl/llt la nnit. 

lERE RE}lARQUE.-Les noms de ville, de village, sont, pour l'ordinaire. 
accompagnes, soit de KE, soit de )lEo "\.insi on elira tOl~ours : 

" Kanesatake," au Lac; et .iamais " k:1lle~ata," ou "kanesa." 
" Ak8esasne," a St. Re.~i-;: et jamais "akl:icsas." 

Exceptez de cette regIe quelques HOW3 e t 1':111 g(.' r.,;, clont les UllS peuvent 
prendre ou non, a volonte, la postp",itioll. Exemplc: 

"Sirisarem" ou ":-;irisarcmkC'," .Jerusalcm. 

Et les autres la rejettent absolument, commc By town. 

Exceptez aussi certains mots <l'origine it'l)(luoise, lesquels, par Ie fait 
meme, de leur composition, excluent tlJuk postposition, tcls sont les 
suivants : 

" Toronto," c.-d-d. il y a un arbre dans l'ean. 
" Kanonno, c.-a-d. il y a des jones dans l' eau (N ew-York.) 
" Tekiatontarikon," deux montagllcs qui se joignent «.~l1e!Jec.) 

2NDE REMARQU~.-Quand 1\111e de ces deux p'JstjJo3itiollS affecte un 
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nom de parente termine par HA, cctte finale cede sa place a la postposi­

tion qui lui remet la sienne. Exemples: 

Rakeniha, mon 7)(:}'e. 
Akenistenha, 1)UI mer". 
Rikenha, mon /I'he cadet. 
Kehenha, ma S,,/ll' wdcitt'. 

Rakenineha, chez mon ph·e. 
Akenistenneha, chez ma mere. 
Rikenkeha, chez mOIl/rere cadet. 
Kekenlceha, che.z ma sceur cadette. 

II 

KEHA, NElIA. 

KEHA et ::lEIlA, affectant tout autre nom qu'un nom ,-le parente, signi­

Dent It 111 fafoll de, d; la mani(:)'c de. 

Onseronnikelw, d la mode de Frallce. Onk8e on8end/((, Ii la jayon Sa/I­

va'lc. Tiotiakelw, II la ))l(()Il',:re de compter, de peScr, d~ meSUl'el' de JJ[ont­
riul. Eahna:::akcllCi, d; '((fayon dll Sault St. Louis, (Caughnawaga.) 

Ces deux IlliCtl"lsitions se trac1uisent aussi quelqueD)is par ces mots: 

dalls la langul; cl,-. Excmples: 

Onk8c Oll:::e nduI, dUlls lit langue sauvage. Onseronnilcelw, en langue jrall­
pllSl. Ratellneha, ell latiJl. E1'ontaksnelw, en algonquin. 

III 
KOX, AKON, OKON. 

Ko", AJ..:II::I cCl'\'ent a inc1iqucr Ie ,hdalls, et Ijuelquefois, Ie bas, Ie 
miliell, Ie foul Irune chose; talll1is que OKON en exprime Ie dessolls, 
la partie qui tlll1C'lte ou l'l'garc1e Ie S,)l. En yoici ell'S exemples : 

Kanonskon dans let il/uisoll. Kanatakoll, duns le village. 
Ka1'hakon, dans h III) is. Kaiatonse1'akull, dalls Ie livre. 
Onontakon, au l"IS de la 1JIOJda:/llc. KahnaSakon, a /{ milieu dn mpide. 
On:-:entsiakon, 1l.1l/;l/ld de lit terre (en Kanon8akon au fond de I'eau. 
I~allUnS')!""ll, 80US la ?IIaisoll. [enfe1'. Kaiatonserokon, sons le livre. 
Kanaktukoll, S')US le lit. On8entsiokon, SOilS "ne cOllche de terre. 

IV 
AKTA. 

ARTA ~i~nifie II c,;t{> d,,', W1JU":S dc, an bord de, le ',mg de, sur le 
point de, Ii la I'[in· dc. Exemples: 

Kanonsakta, p)',:s de la maisoll. Karontakta, d cote de l' arbre. 
Kahionhakta, an bord de la ric'i(:re. Kaniatarakta, sur les bords du lac. 
Kiatakta, (lUjJr,:s de moi. Tsiatakta, d cote de toi. 
Raiatakta, II c,-it( de lui. Ori8akta, d la veille d'une affaire, 
Entakta, Ii la veille cluJ'our (d'1tnJO/{f' de dimanche 01t defete.) 
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CHAPITRE V. 

DES PREFIXES X01\IIXArX. 

Sous Ie nom general de prefixes, on entend les divers signes qui repre­
.'8entent les personnes dans la conjugaison, soit des verbes, soit des noms. 

On donne aces signes Ie nom de prefixe.~, parce qu'ils viennent se fixer 
et s'agglutiner en quelque sorte a la partie anterieure du mot que l'on a a 
conjuguer. 

Les prefixes nominaux, les seuls dont il s'agit ici, varient quelque pen 
leur forme, Euivant les paradigmes et les conjugaisons. 

Or les noms se construisent sur deux paradigmes, et chacun de ces deux 
paradigmes contient cinq conjugaisons. 

Nons allons tracer successivement Ie tableau des prefixes nominanx 
dans l'un et l'autre paradigme, ayant soin d'assigner a chaque conjugaison, 
un nom pour servir de modele a tous les autres. 

PARADIGME A DES NmrS. 

!ere Oonj. ~llde Oonj. 3me Oonj. 
,---A--... ,.---''---... ,----J'-~ 

Aka Ake Ake 
Sa Sa ~ Se 
Rao g:! Rao - RaSe ~ 
Ao ~ Ao g-, A8e 
Ako Ako AbSe 

4me Oonj. 
. ~--A.~ 

Aki 
Sen 
Rao 
Ao 
Ako 

Onkia 1-0 
Tsia 8.: 

>-" 
Onkeni -;~ 

(') ":I 
Onkene 8 Onkeni '"' 

Onk8a 
Se8a 
Raona 
Aona 

Seni C 

Onk8a 
Se8a 
Raoti 
Aoti 

Sene g Seni ~ 

Onk8e 
Se8e 
Raone 
Aone 

OnkSen 
SeSun 
Raoti 
Aoti 

Ainsi se conjugueront: 

5me Oonj . 

So 
Rao 
Ao 
Abo 

t:j 
~ 

Onkeno ~ 
Seno ~ 

Onkio 
Tsio 
Raono 
Aono 

o 

de moi. 
de toi. 
cle lui. 
d'elle. 
de quelq. 

Ill' nous 2. 
de vous 2. 

11c nous. 
de vous. 
c1'enx. 
el' eUes. 

Sur Ie modele de la lere conjugaison: "atsokton," pioche; "atsinn­
ha," jarretiere; "atsennonniatak," avantage; "atroriat on atroriatak," 
deposition, temoignage, rapport; " atonnhetston," arne; atok8a," cuiller ; 
" atoken," hache; "atiata8it," habits, vetements en general; "atia­
tannha," ceinture; athasteren," pantalon; "ate8ashare," pendants d'o­
reilIe; "atere," pailler; "ateraki," chaussons, mitasses; "atennits," 
baton; atennatsera," provisions, vivres; "ahare," filet; "ahenna," 
arc; "ahta," souliers; "asire," couverte: et assez generalement les 
noms Boit simples, soit composes, soit primitifs, soit derives qui commen­
cent par A, lettre caracteristique de la 1ere conjugaison. 
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En outre sont encore de Ia 1ere conjugaison Ie mot "kahik," fruit, et 
un assez grand nombre de mots en 0, tels que "ohniana8en," gants, 
mitaine s; .• ohonrota," tuyau de poi:He; "ohonsa," oUIe; "ohonta," 

Ol'eille, etc. 
REMARQUE. -j .. u Sault et a St. Regis, Ie signe de Ia 1ere personne est 

toujours suivi d'un S. Ainsi, au lieu de dire "akasita," ils disent 

" akSasita." 

E bref est Ie si,!:'ne de la 2nde conjugaison. C'est celle qui renferme 

Ie plus de mots. 
10 quelques un~ commencent par A, tels que" aka8e," aviron; "akeh­

ton," collier; "alcera," assiette, etc. Tous ces mots derivent d'autant 
dc verbes appartenant a la 2nde conjugaison. 

20 • Plusieurs C'lmmencent par 0, tels flue" ori8a," chose; " 08enna," 
parole; ,. orenna," chant, etc. Dans tous ces mots,I'o initial est dit 
mobile, parce que ne faisant nullement partie du radical, il cede facile­
ment la place a Ull'" autre initiale. 

3° L'initiale la [tlus ordinaire des noms de la 2ncle conjugaison est RA, 

signe constant de h 3me personne feminine dans cette conjugaison. N ous 
n'en citerons ici qn\m petit nombre. 

Kahenta, j"'(lIne, Kaiancrensera, 1(,i, Kak8a, rnets, 
Kaheta, ,)"III1P, Kaial'l', 8((C, Kak8eniatsera, puissance, 

Kahionha, Ti"I(,((" Kaiasa, av/x, Kanaiesera, orgueil, 
KahreSatatscra, j' 'Ilitioll, Kaiatonse\'~t) li''re, Kanakare, perche, 
Kahniasa, (;' ,(.flcr, Kaionni, collier (71p/olllatiQue, Kanakon, tonneau, 
Kahnika, ]1,"/011, Kaiotensera, t}'((uail, Kanakta, lit, 
Kahon, 1(:1.'/", Kakare, Drayer, Kanak8ensera, colere, 
Kahulll'e, fil8il, Kakariakscra, salaire, Kanatarok, pain, 
Kahon,'-:eia, ('(Will, Kak~a, cCllelle, I~ 1 t \ serviteur. 

:\.ann 1a sera, 1 t { .~ervan e. 

E 10n6 cst lc Si,;D10 de la 3e conjugaison. A cdte conjugaison 
appartiennent Irs mots slli\'ants 

-Ennasa, 7,(j/,(//I~, Enni~cra, 

Ennekeri, ,t:'/II, Ennisnolls:18it, 
Ennios, ('(iell, • -Enta8en, 

Et un petit nombre cl'autres. 

JOIl1', -Eri, ("XliI'. 

1I1I1Ie-CIH, Orienta, conscience .. 
fete de, Kenhie, ,ljraisse. 

RE:lIARQrE~.-Les noms des parties c1u corps, et aussi quelques autres 
~oms sont to/l\jOur~ pree~tles c1n l'refi~es; c' est cc Clue c1esigne iei Ie petit 
tlret- place c1evallt trulS des mots (lUI precedent. 

Plusieurs, imitant CIl c!'let CC11X llu ~,mlt et de 1St. Regis, intercalent un 
". entre l'~ si,~ne ,h~ edt" cOlljugai'lon et Ie "i6llc de la 1ere personne. 
Ainsi au heu de dire "akcl'i," ils clil'ont "ak8eri." C\:st la une alte­
ration de la langue qui finira par c1evenir ;::eneralc. 
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Le plus souvent une N nasale accompagne Ie signe de cette conjugaison 
.et se confond avec lui. 

A la 4e conjugaison appartiennent les mots suivants : 

Dhna, peau, cuir, morceau d' etoffe, piece pour raccomrnoder, 
Dta, excrements, Otekara, cote, Oton8a, meulon defoin, 
Dtara, chaux, Othonsera, lard, Otsta, ecaille de poisson, 
Otsk8a, hypostase, Otiok8a, bande, troupe, Otstenra, rocher, 
Otasa, queue, Otok8a, gerbe, Otstok8a, ballot, 

Kcntsionk, poisson. 

I long est Ie signe de la 4e conjugaison. Assez generalement, c'est un 
o bref qui sert de soutien aux noms de cette conjugai80n, quand ils sont 
a l'etat isole, c.-a.-d. non unis aux personnels. 

Enfin les mots suivants sont de la 5e conjugaison : 

Ohonk8a, le gr08 de la gorge, 08era, ann{e, Onk8e, creature hurnaine, 
Ohon8a, poitrail, Ohon8ara, plant de dwux, Usa, couverte. 
Ohonria, glaire, crachat epais, On8entsia, terre. 

o long est Ie signe invariable de la 5e conjugaison. Assez souvent il 
est suivi de N soit simple soit double, et alors il forme syllabe avec cette 
consonne, laquelle fait ainsi partie du signe de la conjugaison. 

OBSERVATIONS IMPORTANTE:". 

Ainsi qu'on a du Ie remarquer, Ie paradigme A possede onze personnes, 
savoir: 4 au singulier, auxquelles vient s'adjoindrc ]a personne indeter­
minee, ::l au duel et enfin 4 au pluriel. 

Dans Ie second paradigme dont il va etre question maintenant, on ne 
remarquera pas moins de 1;) personnes, savoir: {j au singulier en y com­
prenant la personne indeterminee, 5 au duel et 5 au pluriel. 

Generalement parlant, on fait usage de ce paradigme plutGt que du 
1er, quanclle nom est affecte d'une postposition; tandis qu'au contraire 
l'on emploie de preference Ie paradigme A, quand Ie nom n'a aucune post­
position apres lui. 

Les memes noms assignes pour mocleles dans les conjllgaisons du pre­
ceclent paradigme, vont encore nous servir dans celles du 2ncl paradigmc. 

Soit clone a. tracer Ie tableau des prefixes nominaux du 2nd paradigmc 
{Jommunement appele paradigme K. 

G 
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PARADIGME K DES NOMS. 

lere Conj. 2nde Conj 3me Conj. 4mc Conj. 5me Conj. 

~----.. ~ ~--., ~ 
~--., 

Ka Ke Ke Kl Ko Moi. 

Sa Se Se SI So ~ Toi. 
rt! ~ Re ~ Ren P=1 Ro <""i- Lui. 

Ra Ra ~ 
m 

<""i- 0 >0 P'<' 
ElIe. .., 

Ka S- ~c m Ken 0 10 00 
Sa ;<;-' .., 2 ct> 

M- ~. Ake ;<;-' Ie Ako :::I Qnelqu't 
Ion 

.., Ie ~ 
(6 ct> .., 

('0 ;<;-' 
ct> 

'ria > Teni :> Tene >- Teni >- Teno >- Toi et ]I 

0::: 
lakeni - Iakene 

0::: Iakeni Iakeno - Lui et ]I Iakia '" p n '""""' ct> 

~. Seni Sene 8 Seni 
.., 

Seno U1 Vous de Tsia 
rl-

'"d 
rt-r;, 0::: 0 r; 

Hni ""'" Hne '"' Hni co Hno 8 Eux deu Hia .~ ('0 >0 if.: 
~ Keni ::: Keno >0 Enes de Kia :=-. Keni ~ Kene CD (";) 

() ct> p... 
~ ct> Q 

'roSa To8a Te8e Te8en Tio Vons et n 

Onk8a Onk8a OnkSe OnkSen Onkio Eux etn 

:-:cSa Sc:-:a SeSe Se~l'n Tsio Vous. 

Ron Rati Rone Rati Rono Eux. 

Kon KOllti Kone Konti Kono Enes. 

CHAPITRE VI. 

DES PREFIXES VERBAUX. 

L'etude de ces prefixes n'offre aucune difficulte, du moment (iue ! 
sait bien les prefixes nominaux, i1 cause du pen de difference qui ex 
entre ceux-ci et les autres. 

Les verbes se construisent sur deux paradigmes; Ie paradigme K 
correspond au pn,rn,cligme K des noms, at Ie pn,radigme :3 qui corresp 
au paradigme A. 

Generalement parln,nt, les verbes actifs, comme aimer, voir, etc., : 
clu paradigme K, et les vcrbes neutres, comme dormir, Gtre malacle, \ 
sont clu paradigme S. 

Le parfait des verbes clu parac1igme K se conjugue toujours cl'apre: 
paradigme :3. Il nous suffira done d' employer pour modele des conju 
sons du paradigme S, lcs memes verbes employes puur Ie paracligmE 
Ces verbes seront " 'atkn,tos," voir, pour la lere conjugaison ; " 'enon8 
aimer, pour la 2de ; " 'chiaras," se souvenir, pour la 3e ; " 'itenret 2 

pitie de, pour la 4e; "'ohtarhos," eloigner, pour la 5e. 
On n'a qu'a jeter un coup d'ooil sur Ie tahlcn,u analogique des cc 

2;3.ison8 nominales et verbales, et on remarquera pour toute difference e 
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les prefi~es nominaux du paradigme K et leurs corresponclants verbaux, 
10 que Ie pre fixe verbal de la personne indeterminee prencl, a la 3e et it 
la 5e conjugaison, un· I initial: "lake, lako," ce que ne fait pas son 
corresponclant nominal; ~) qu'a toutes les conjugaisons, Ie ~eme prefixe 
de la ire personne tant du pluriel que du duel, au lieu de commencer par 
ON, comme son correspondant nominal, commence par lA. 

Mais entre Ies deux autres paradigmes, les clissemblances sont plus con­
siclerables. Ainsi on remarquera, a l'inspection elu tableau allalogillue ci­
apres, qu'un 8 initial est donne au pre fixe vcrbal de la ire pOl'sonne sing. et 
un I a l'indetermine, ainsi qu'it la lre personne du duel et elu pluriel. 

On remarquera encore que Ia 3me l)e1's. masc. tant du plur. (jue elu 
sing. perel sans compensation a In Ire, a la ~de d a In 4me conjugaison, 
l' A que posseelait son prefixe nominal, tandis qu'aux memes personnes 
feminines, cet A se trouye echange avec 1. 

TABLEAU ANALOGIQUE DES CONJUGAISONS VERBALES ET NO)IINALES. 

lim Conj. 2me Conj. 3me Conj. 4me Conj. Sme Conj. 

--------------.----------

,Nom. Verb. l'loln. Verb. Nom. l'erb. Nom. 1'cr6. lYo71l. Verb. 

ka ka ke ke ke ke ki ki ko ko 
sa sa se se se se si si so so 

~ ra ra ra ra re re ren fen 1'0 ro 

'"' '~:n 
8a ka ka 8e 8e ken ken io io 

" ion ie ie ake ake ie ie ako iako 
~ 

" 
tia tia teni teni tene tene teni teni teno teno 

"" onki" iakia onkeni iakeni onkene iakene onkeni iakeni onkeno iakeno 
'" J tsi,. tsia seni seni sene sene seni seni seno seno 
" hni hni hne hni hoi hno hno " hia hia hne 
" kia ki,. keni keni kene kene keni keni keno keno ~ 
'"' te8a te8,. te8a te8a te8e te8e te8en te8en tio tio Q 

<:..; onk8a iak8a onkSa iak8a onkSe iak8e onkSen iakSen onkio iakio 
se8,. se8a se8a seSa se8e seSe se8en se8en tsio tsio 
ron ron rati rati rone rone rati rati rono rono 

\ kon kon konti konti kone kane konti konti kono kono 

aka Baka ake Bake ake 8ake aki Saki aka 8ako 
00 sa sa sa sa se se sen sen so so 
~ 

raSe raSe 1'0 rao rao " rao ro rao ro uo 
< ao io ao io a8e ia8e ao io ao iao 
.; J~kO iako ako it1ko aka8e iaka8e ako iako akao iakao 
" '" onkia ionkia onkeni ionkeni onkene ionkene onkeni ionkeni onkeno ionkeno 
ro 

seni seni sena '" tsia tsia seni seni sene sene seno 
"" o:i onkSa ionk8a onk8a ionk8a onk8e ionk8e onk8en ionk8en onkio ionkio 

§ , se8a se8a seSa se8a se8e seSe seSen se8en tsio tsio 
raona rona raoti roti raone rone raoti roti ra.ano rono 

'" Il< aona ion a aoti ioti a.one ione aoti ioti aona iono 



100 

CHAPITRE VII. 

DES PRO NOMS PERSONNELS. 

Nous ne parlerons iei que des pronoms personnels, reIeguant to us les 

autres au ehapitre des partieules. 
Les pronoms personnels sont ou is~les ou pre~xes.* Nous venons de 

faire eonnaitre les prefixes, voici mamtenant les 1s01es : 

li,t m?i, nous, I de tous O'enres et de tous nombres. 
Iset, tm,vous, I 1:> 

Raonha, lui, (mase. s.) 
Aonha, eUe, cela, (fern. s.) 
Akaonha, eUe, eux, rUes, quelqu'un, (g. et n. indet.) 
Rononha, enx, (m. pI. et duel.) 
Ononha, eUes, (fern. pI. et d.) 

Le mot SEUL ajoute aux pronoms personnels fran~ais se rend en Iro-
quois par la finale A. 

lYIoi seul, akonhaa, de l'inusite akonha, moi. 
Toi selll, sonhaa, de l'inusite sonha, toi. 
Lni seul, raonhaa, de raonha, lui. 
Elle settle, cela seul, aonhaa, de aonha, elle, cela. 
Quelqll'nn senZ, akaonhaa, de akaonha, quelqu'un. 
NOlls deux seuls, onkenonhaa, de l'inusite onkenonha, nons deux. 
T~itls deux seuls, senonhaa, de l'inusite senonha, VOllS deI~x. 
Nous senls, onkionhaa, de l'innsite onkionha, nons. 
VOllS seul, tsionhaa, de l'inusite tsionha, vous. 
Eux seuls, rononhaa de rononha, ellX. 
EUes senles, ononhaa, de ononha, elles. 

* Cette meme distinction se trouve en algonquin, en frangais et en hebreu. 
roy. p. 82. 

t On peut comparer ces deux pronoms aux pronoms hebraiques uni, anta, et 
discerner dans ceux-lit aussi bien que dans ceux-ci, la syllabe preformante qui 
sert de soutien au pronom d'avec Ie pronom lui-meme. Ainsi dans les pronoms 
iroquoi8 "i-i, i-se," l'i initial jouc Ie meme role que la syllabe an dans les pro­
noms hebra'iques ani, (mtll. Si, en effet, nous oton8 pour un moment, ces sou­
TIENS, il nous restera des deux cotes-i, pour pronom de la Ire pers., forme 
commune a presque to utes les langues d'Europe. Et quant au pronom de la 2de 
pers. nous aurons du cote semitique-ta, et du cote americain,-se, forme iden­
tique au grec (J'V, et dont il reste d'evidents vestiges dans les desinences des 
verbes grecs, latins, frangais, espagnols, v. g ;-

AailEn:, E(J'8lElk;: loqueriS, comediS = hablaS, comeS = tu parIeS, tu mangeS. 
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On voit sans qu'il soit besoin d'en avertir, que Ie pronom " akonhaa," 
est de Ia Sme conjugaison du paradigme A ; et par consequent, il se con. 
juguera sur "akontsk8ena." 

Mais si ce meme pronom se trouve affecte d'une negation, des Iors il 
Iaisse Ie paradigme A pour prendre Ie paradigme 8 et se conjugue sur Ie 
parfait du verbe "kohtarhos." Ainsi on dira: 

lahte 8akonhaa, je ne suis pas seul, 
sonhaa, tu n' es pas seul, 
haonhaa, il n'est pas seul, 

aonhaa, eUe n' est pas seule, 
iakaonhaa, on n'est pas seul, 

ionkenonhaa, nails ne somlnes pas les deux seuls, 
senonhaa, VallS n' etes pas les deux seuls,. 
ionkionhaa, nous ne sommes pas seuls, 
tsionhaa, VallS n'etes pas seu!;" 
hononhaa, ils ne sont pas sellls, 
iononhaa, eUes ne sont pas seules. 

REMARQUE.-En presence de la negation, l'R initial des prefixes l1las­
culins se change en H. 

C'est ce que nous aurons encore occasion de voir dans la conjugaison 
du pronom suivant, Ie que! change aussi de paradigl1le devant la negation. 

Ce pronom se conjugue sur "akasita," et s'il est accompagne de la 
negation, sur Ie parfait de "katkahtos," c'est dire assez lju'i! est de la 
1re conjugaison. Le voici : 

Aka8enk, c' est d moi, lahte 8aka8enk, ce n' est pas d moi, 
Sa8enk, toi, sa8enk, ........... toi, 
Ra08enk, lui, h08en1:, ........... lui, 
A08enk, elle, io,'-(cnk, ........... eUe, 
Ako8enk, quelqtt'un, iako8enk, elll', en.f, elles, 
Onkia8enk, nons deux, ionkia8enk, ......... nnts:2, 
Tsia8enk, VOIlS deux, tsia8enk, ......... vous :2, 
Onk8a8enk, nous, ionk8a8enk, ......... nous, 
Se8a8enk, VOltS, seSaSenk, ......... vons, 
Raona8enk, eux, hona8enk, ......... ellX, 

Aona8enk, eUes, ionaScnk, ........ tiles. 
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CHAPITRE VIII. 

DES TE~IPS ET MODES DES VERBES. 

Les verbes Iroquois n'ont que 3 modes, savoir: "l'indicatif, l'impera­

tif et Ie subjonctif. 
r.Iais leurs temps sont en assez grand nombre: nous ne donnerons ici 

que les principaux. 
Le mode indicatif en renferme sept: Ie present, l'imparfait, Ie parfait, 

Ie plus-que-parfait, l'aoriste, Ie futur et Ie futur passe. 
L'imperatif a deux temps, Ie present et Ie parfait. 
Le subjonctif ~n a trois: Ie present, Ie parfait et Ie plus-que-parfait. 
On con~oit aisement (lue ces 12* temps n'entrent pas dans tous les ver-

be8, par exemple : les temps de l'imperatif dans les verbes impersonnels. 
Tous les temps sont simples, et il n'en est aucun de compose, comme il 

arrive dans les langues qui ont des verbes auxiliaires. 
Le present, Ie parfait et Ie futur simple de l'indicatif se trouvent tout 

formes dans Ie dictionnairc. C' est de ces trois temps que se forment 
tous les autres. 

Ils se distinguent entre eux, nOll seulement par leurs terminaisons, 
mais encore par leurs initiales. 

Le futur commence par Ee<. Le parfait par SA. 
Le present n'a point de signe particulier ; ses initiales ne sont autres que 

les signes des personnes. 
Du prtsent se forme l'imparfait en ajoutant "k8e," exemple: "kat­

kahtos," je vois, "katkahtosk8e," je voyais. 
Du parfait se forment : 
1 ° Le plus-que-parfait en ajoutant NE, ex: "8akatkahton," j'ai vu ; 

" 8akatkahtonne," j'avais vu. 
:;1) Le futur passe, en preposant Ee<, ex: "8akatkahton," j'ai vu; 

" en8akatkahton," j'aurai vu. 
3° Le parfait de l'imperatif, en ajoutant HAK, ex : " satkahton," tu as 

vu; "satkahtonhak," aie vu. 
4°. Le parfait c1u subjonctif en changeant :-:A en AON, ex: " 8akat­

kahton," j'ai vu; "aonkatkahton," que j'aie vu. 

* Voici les noms des autrestemps, d'apres la grarnmaire rnanuscrite defeu M. 
l'abbe Joseph Marcoux :-Fntnr lJl'Ochain, JlltUI' prochain passe, fut1~r condi­
tionnel affil')n({tlj~Jutul' conditionne! negatij, Jutur simple negatij,jutur de con­
tin J(ite. Tous ces futurs appartiennent a l'indicatif; mais Ie dernier existe en 
outre dans les deux autres modes, ce qui donnera encore un supplement de huit 
temps secondaires, lesquels ajoutes aux temps principaux, formeront un total de 20. 
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5° Le plus-que-parfait du subjonctif en changeant SA en AON et en 
ajoutant HAKE, ex: "Sakatkahton," j'ai vu; "aonkatkahtonhake," que 
j'eu!se vu. 

Du futur simple se forment : 
1 ° L'aoriste en changeant EN en SA, ex: "enkatkahto," je verrai; 

-H 8akatkahto," je vis. 
:20 Le present de l'imperatif en retr::mchant EN, ex: "ensatkahto," 

tu verras; "satkahto," vois. 
3° Le present du subjonctif en change:mt EN en A, ex : "enkatkahto," 

je verrai; "akatkahto," que je voie. 
On en jugera mieux par Ie tableau suivant : 

Les trois juturs de continllite (indicatif, imperatif, subjonctif) sont principa­
lement employes dans-Ies verbes-adjectifs, et c' est la qnc nons les faisons con­
naitre dans notre grammaire iroquoise. Quant aux futurs conditionncZ-affimwtif, 
conditionnel-negatif ou sirnplemcnt negatij, nous ne croyons pas devoir les con­
siderer comme des temps proprement dits, et nous parlons d'cux dans la S!Jllluxc. 

Reste it present ee que 1\1. Marcoux appelle jlltlli'1Jrochuin et /utur-l'roch,tiil 
passe: nous faisons nous, de ces deux temps, un uccidellt verbal auquel nous 
donnons Ie nom de MOTION:-IEL. 

II est parle au long de cet accident dans notre essai de gram maire, aillsi que 
des autres accidents verbaux: mais les limites de cet ouvrage ne peuvent que 
nous permettre d'en citer les noms, co sont: Ie DIMINUTIF, l'AumIENTATIF, Ie 
CIS-LOCATIF, Ie TRANS-LOCATIF, Ie DUPLICATIF, Ie REITERATIF, Ie MOTIO:-I:-IEL, 
Ie CAUSATIF, Ie PROGRESSIF, I'ATTRIBUTIF, I'HABITUEL, Ie FREQUENTATIF, Ie 
CONYERSIF,I'ACQUISITIF et Ie CONSOMPTIF. 



_. 

ll're Conj. 
----~" 

f Katkahtos, 
Satkahtos, 

..; RatkahtO:i. 
~ Ratkahto,~, $ 
c:l lontkahto." 

. § 1 Tiatkahtos, 
~ '0=< lakiatblttof', 
[;l ~ Tsiatbhtos, 
~ Q) JHiatkahtos, 
>'< ~ Kiatkahtos, 

·s Tesatbhtos, 
~ Iak,atkahtos, 
~ Sesatkahtos, 

Rontkahtos, 
\ Kontkahtos, 

Katkahtosksc. 

..; 8akatkahton, 
~ Satkahton, Q) ..., 

Rotkahton, c:l 

Fl Iotkahton, 
f-< ->-<02 Iakotkahton, 
~ 00 Ionkiatkahton p:; Po 

Tsiatkahton, ' < S 
>'< $ Ionksatkahton, -0 

>=l Sesatkahton, 
0 
9- Rnn~.t,k"ht.nn 

'l'AnLI~ALJ DES l'INQ (,();.i.Jli()Al~()~~ VEHJnL~~ . .. 
2mc Conj, 3111C Conj. 4mc Conj. 

-
Kcnon,-,cs, KehiaraC', Kitcnrc, 
ScnOl1S('~, Scltiaras, Sitenre, 
Ibnon,cs, Rohiara", Rcntcnrl'. 
Kanono~cs, Sehiara" Kentel1l''', 
TCl1on'cs, lakchiarns, Idcnre, 
Tcninon'~cs, Tonchiara;:, Tcuitcnrc, 
Iakcnillon ~cs, Iakcnchiar:ls, Iakenitcnrc, 
Scninon~C';:.;;, Scnchiaras, Selli tl'me, 
IIninol1'cs, Hnehiaras, Hnitcnrr, 
Keninonses, Kcnchiaras. Kenitenre, 
Te8anonses, Tc~ehiaras, Tesentenre, 
IakS:ll1onscs, Iakschiaras, Iaksentenre, 
Scsanonscs, Se8ehiaras, Sesentenre, 
Ratinonscs, Ronehiaras, Ratitenre, 
Kontinonscs. Konehiaras. Kontitenre, 

----. 

DIPARFAIT. 

Temps derive du precedent. 

I Kenon8cskse, I Kehiaraskse, I Kitcnrhaksc, 

8akenonsehon, 8akehiahrahon, 8akitcnron, 
Sanonsehon, Sehiahrahon, Scntenron, 
Rononsehon, Ra~chiahrahon, Rotenron, 
Ionon,chon, In ,chiahrahon, Iotenron, 
IakononSchon, Iaka~chi:lhrahon , Iakotenron, 
Ionkeninonschon, Ionkenehiahrahon, Ionkcnitenron, 
Seninonsehon, Scnchiahrahon, Senitenron, 
IonksanonSehon, Ionkschiahraholl , Ionksen tenron, 
SeSanonBehon, Scsehiahrahon, Sesentenron, 
R{)t.lnn.nQPlH)l1 Rnnehiahrahon. Rotitenron, 

[lIDO Conj. 

Kohtarhos, 
Sohtarhos, 
Rohtarbos, 
Iohtarbos, 
Iakohtarhos, 
Tcnohtarhos, 
Iakenohtarhos, 
Senohtarh08, 
Hnohtarhos, 
Kenohtarhos, 
Tiohtarhos, 
Iakiohtarhos, 
Tsiohtarhos, 
Ronohtarhos, 
Konohtarhos, 

I Kohtarhoskse, 

8akohtarhon, 
Sohtarhon, 
Raohtarhon, 
Iaohtarhon, 
Iakaohtarhon, 
Ionkenohtarhon, 
Senohtarhon, 
Ionkiohtarhon, 
Tsiohtarhon, 
Ronohtarhon, 

z 
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H 
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o 
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I'LVS-QUE-l'ARFAIT,-TcmrH derive du precedent,. 

8akatkahtonne, 8akcuonschonnc, I Sakchirrlirahonnc, I 8akitenronne, I 8akohtarhonne. 

I Enkatkahto, Enkenonsene, l~nkehiahrnnc, Bnkit.cnrc, Enkohtarho, 
Ensatkahto, Enscnonscne, Bnochiahranc, Ensitcnrc, Ensohtarho, 

...: Enhatkahto, Enhanonscnc, Enrchiahrrrnc, Enhentenrc, Enrohtarho, ::l 
'" Ensatkahto, Enkanonscnc, Enol'hiahranc, Enkcntcnrc, Efiiohtarho, +> 

~ S Eiiiontkahto, ErricllOllSCl1C, Efiiakchiahranc, EfiictL'nrc, Efiiakohtarho, 
:;; 08 }Entiatkahto, Bntcninon~ClJ(" Entenchiahranl', Entcnitcnrc, Entcnohtarho, 
:::: en Efiiakiatkahto ErrinkcnillUll:-\(,llC, El"liakcnchiahranc, E"iakcnitenrc, Efiiakenohtarho, 
>-< H ' 
rn a Entsiatkahto, I~ll:-;eninoll:~enc, \<:m;cnchiahr:ll1c, Enscnitcl1l'c, Ensenohtarho, 
~ -S JEnhiatkahto, Enhninonscnc, Enhnchiahl'ane, Enhnitenrc, Enhnohtarho, 
Eo< g Enkiatkahto, EllkcllillClll~'(,llC') Enkcnchiahranc, Enkcllitclll'C, Enkenohtarho, 
~:s Entcsatkahto, Entc-.:anonscnc, En tl"chiahranc, Entc-'cutcnre, Entiohtarho, 

'8 Euiaksatkahto, Efli~lk~aUOl1,~cne , E 11i:lk':'ehiahranc, Euiak,cntcnre, Eiiiakiotarho, 
~ Ensc'atkahto, En::-.csanon-.:cnc, En,c'chiahrane, E nseScn tenrc, Entsiohtarho, 

Enhontkahto, Enh"tinol1.'~cnc, E Ilhonehiahl'<1nc, Enhatitenre, E nllOnohtarho, 
Enkontkahtn, Ellkoll tin()n,~(,11(,) Enkonchiahranc, Enknntitcnrc. Eukonohtnrho, 

-~ -- --- - - -- ---------

~ 

'" OJ 
"0 
'l) 
<) 

''-' 
'-' 

~ "'-
Eo< ::l 

~ .;: 
-< ,S 

c-;; 

;S~) 

~( tldeSatkaht,), 
S S,;kSatbhto, 
~ SescSatbhto, 

Sahontbhto, 
Sakontkahto, 

SctcSanonScnc, 
S:ikSanonScnc, 
ScscSanonScnc, 
SahatinonScnc, 
Sakon ti nouSenl', 

Sakchiahranc, Sakitenrc, Sakohtarho, 
Sase hiahra llL', Sasitenro, Sasohtarho, 
Sarchiahrane, Sahcntcnrc, 8arohtarho, 
S:ISchiarhanc, Sakcntcnre, 8aohtarho, 
S,;kchiahranc, Sactcnrc, 8akohtarho, 
Sctcnchiahra nl', Setcnitcnrc, 8etenohtarho, 
St,kcnchiahranc, Sakcnitcnrc, 8akenohtarho, 
Scscnchiahranc, Sesenitcnrc, 80senohtarho, 
S'.,hnchiahranc, 8~lhuit('nrL') 8ahnohtarho, 
Sakf:nehiahralll'l Sakcnitcnrc, Sakcnohtarho, 
SctcSchiahrane, SctcSentcnrc, Setiohtarho, 
SC,kSchiahranc, SakScntcnrc, Sttkiohtarho, 
Sl':il'SchiahranC', SescSl'ntcnre, Setsiohtarho, 
Sahonehiahrane, Sahatitl'nre, 8ahonohtarho, 
Sakonehiahr:mc, Sakon ti tcnre, 8akonohtarho, 

o 
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<E 
. ::; 

8"", 

l':'rc Conj. 

E lI'~akatkah tOll, 
EnsatkahtoJl, 
EnhotkahtoJl, 

I Katkahto, 
Satkahto, 
Ratkahto, 
8atkahto, 
1Olltkahto, 

1 Tia.tkahto, 
laklatkahto, z'j) 

f::l I> Tsiatkahto, 
~ .~ 

~ ~ J IIiatkahto, 
Po< ~ Kiatkahto, 

S" Tc8atkahto, 
~ IakSatkahto, 

SeSatkahto, 
Rontkahto, 

\ Knntkahto. 

.r;; 8akatkahtonhak, 
:8 Satkahtonhak, 
~ I Rotkahtonhak, 

• <.,.; lotkahtonhak, 
~ ~ jIakotkahtonhak, 
~ ~ IOllkiatkahtollhak, 
~ ~ ITsiatkahtonhak, 
Po< ~ ~ Ionksatkahtonhak, 
~ SeSatkahtonhak, 
~ Ronatkahtonhak, 

'fABLEAU DES ClNQ CON.JriGA1SONS YEIWALES.-(SlIitc.) 

I 2mc C011j, 3111C COllj. 4mc Conj. 

FUTUlt PA:-;:-;E.-Tcmps Ll0riv0 Lln parfait. 

En-;akcnon,chon, 
En.'anon.c:choll, 
Enhononc:chnn. 

KCllollsenn, 
Senon8enn, 
Ranonsenn, 
Kanonsenn, 
Ienonscnn, 
Teninonsenn, 
1akeninonscn n, 
Seninonsenn, 
Hninonscnn, 
Keninonsenn, 
Tesanonsenn, 
Iaksanonsenn, 
SeSanonSenn, 
Ratinonsenn, 
Kontinonsenn, 

SakenonSehonhak, 
SanonSchonlwk, 
Ronollsehollhak, 
lonollSehonhak, 
IakononSehonhak, 
lonkcninonSchonhak, 
SeninonSehonhak, 
IonkSanonSehonhak, 
SeSallollschonhak, 
Rotillon,;ehonhak, 

Ensakchiahrallun, 
Enschiahrahon, 
Enhac:chiahrahon, 

Keliiarann, 
Schiarann, 
Hchiarann, 
8ehiar~1lll1 , 
Iakehial'ann, 
'fcnehia1'ann, 
Iakenc hi:ll'an Jl, 

Senehiarann, 
Hnehiarann, 
Kcnehiarann, 
Tcsehiarann, 
Iaksehiarann, 
SeSehiarann, 
Ronehiarann, 
Konehiarann, 

Sakehinhrahonhak, 
Sehiahrahonhak, 
Raochiahrahonhak, 
Iasehiahrahonhak, 
1akaschiahrahonhak, 
lonkcnchiarahonhak, 
Scnchiahrahonhak, 
1Ollkschiahrahonhak, 
Se8ehiah1'ahonhak, 
Ronehiahrahonhak, 

En,akitcll\'on, 
Enscntcnl'nn, 
Enhntcl1rnn. 

. _----

Kitclll', 
Sitcnr, 
Relltenr, 
Kcutclll'. 
letenr, 
Tcnitcnr, 
Iakcnitelll', 
Senitelll', 
Hnitcnr, 
Kenitcnr, 
Tesentenr, 
Iakscntenr, 
Sescn tenr, 
Ratitenr, 
KOlltitcnr, 

Sakitenronhak, 
Sentenronhak, 
Rotenronhak, 
Iotenronhak, 
Iakotenronbak, 
lonkeni tenronhak, 
Senitenronhak, 
Ionksentcn1'onbak, 
Sesentenronhak, 
Roti tenron hak, 

5rne Conj. 

EnSakolitarhon, 
:Ii: m;oh tarhon, 
Enhotarhon . 

Kohtarho, 
Sohtarho, 
Rohta1'ho, 
1oht:11'ho, 
Iakohta1'ho, 
TCllohtarho, 
Iakenohtarh 0, 

Scnohtarho, 
IInohtarho, 
Kenohtarho 
Tiohtarho, 
Iakiohtarho 
Tsiohtarho, 
Ronohtarho 
Konohtarho 

Sakohtarlll 
Sohtarhon 
Raohtarho 
IaohtarhOI 
lakohtarh< 
Ionkenoht 
Senohtarh 

I Ionkiohtal 
Tsiohtarh( 
Honohtarl 

nhak, 
ak, 
lak, 

hak, 
nhak, 

a1'honhak, 
nhak, 
onhak, 
h:1k, 
nhak, 
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Aontkahto, 
Aiontkahto, 
Aetiatkahto, 
Aiakiatkahto, 
Aetsiatkahto, 
Ahiatkahto, 
.\kiatbhto, 
Aetesatkahto, 
Aiak'atbht,) 
AescsatkahtO: 
Ahontkalito, 
Akontb.hto 

"Ci (Aonkatkahtull, 
;:: I Acsatbhtl1t1, 

Q.) I Ahotbhton, 
. :: AiotkahtOI!, 
~;, Aiakotkaloton. 
~ ~l' Aionkiatkahh.Hl, 
~ --c: Actsiatbhtll[J, '" ~ I Aionksatkalltoll, 
~ Acsc'atkahton, 
i3 Ahonatbhton, 
8 l Aionatbhtoll. 

"0 (Aonkatbhtonhake, 
.:2 I Acsatkahtonlwkc, 
~ ~ I Ahotkahtonhake, 
~:: Aiotkahtonhakc, 
~;, Aiakotbtollhake, 
>':' ;; ~ Aiollkiatbhtonhake, 
~ --c: I Act;iatkahtol1hake, o ~ l Aionk':'o.tkahtouhakc, 
::; ~ Aescsatkahtonhakc, 
'" S Ahonatkahtonhake, 

8 Aionatkahtonhake. 

Aka~~I;S;~~; 
Aienonsene, 
Aetcninonscnc, 
Aiakeninonsene, 
AescniIl011sene, 
Ahninon::'cnc, 
Akcninon Selle, 
..:\..('t('~aI1011SCnC, 
.l\i:lksanon ...'ene, 
...':\csu~a 1)011 SCtll') 

Ahatinon'c'llc, 
I .. AkontiuonSCtll\ 
-------~ 

.1\..onkl'llon:";chon, 

.Acsannn-':l'hOll, 

.. Ahonon::-:l'llOll, 
Ail)1l01l·~~hllll. 
Ai<lkollOll,~hoIl, 
Aion kc'll i n,)fl ':~hon, 
J\.c:-"cllilliltl-.:dlnll, 
Aionk'anonoeholl, 
l\..esc)anoll')ehon, 
Ahotinon3cllOn, 
,\iotillOll-.:cllOll, 

Aon kcnonsehnnhakc, 
A(,~:lnnn-.;ehonhakl." 
Ahl'non,chonhake, 
Ainnon....;cllonllakc, 
AiakonoolSehonhakc, 
Aiakeni non 'ehOllhakc, 

I Acsl?uin()l)-;cllOnhakc, 
Aion k';,OIlOIl,;c·lll ,n hake, 
Ae.-':c:):111 on:--:8 hon 11,L ke, 
Ahotinonschonhakc, 
Aiutinouschonhakc. 

11.n~lllarane, Ahentenre, 
Asehiarane, Akentenre, 
Aiakehiarano, Aietenre, 
Aotonchiaranc, Aetcnitenrc, 
Aiakenehiaralll', Aiakcnitcnrc, 
Asenchiaranc, Acscnitenrc, 
Ahuchianmc, Ahnitenre, 
"\kcnchiarane, Akcnitcnre, 
Actc,sehiaranc, Actc,cntcurc, 
Ai<lk,chiaranc, Aiakscntcnrc, 
Ac.-.;e-::ehi:lranl'l, .L\..csc)cntcnl'C, 
.\honehiaranc, "\hatill'nre, 
.\konchiaranc, Akuntitcnn" 

Arohtarho, 
Aiohtarho, 
Aiakohtarho, 
Aetenohtarho, 
Aiakenohtarho, 
Aesenohtarho, 
Ahnohtarho, 
Akcnohtarho, 
Aetiohtarho, 
Aiakiohtarho, 
Aetsiohtarho, 
Ahonuhtarho, 
1\ konohtarho. 

---------------------------
AOllkehiahr .. holl, Aonkitcnron, 
Ac,e1liahrahnll, Ac,cntcnron, 
Ahaschi<lhr<lhnn. Ahotcnron, 
Aia.;ehiaLr<lhon, Aiotcnron, 
~Aiaka,cloialorahon, Ai<lkotcnron, 
Aionkcnl'loiahrahon, Aiunkcnitclll'on, 
Acscm·hiahrahclIl, Acscnitcnron, 
Ainnk;eloiahr<lhon, Aionk,cntcnron, 
Aese.;ehi<lhraholl, Ac,.;c':cntcnron, 
Ahollchiahrahon, Ahotitenroll, 
Aionehiahrahnn. Aintitcnroll, 

Aonkehialll'ilhonlwkc', I Aonkitcnronhakc, 
"\csl'lliahrahonhakc. i Acscntcnronhakc., 
Aha,ehiahrahonhakc, ! Ahlltcnronhakc, 
Aia.;chiahrahonhakc, Ai'ltcnrunhakc. 
Aiaka.;chiahrahollhakc, Ai<lkotcllronllakc, 
Ail'llhnchi"hrahonhakc ,\io,okenitcnronhake, 
Ac,cllehiah rallO II ha ke, AcsGn itcnronlw ke, 
Aion k,oh iahrahonhakc, A iOIl k',CIl telll'OIl hake, 
Aesc,chiahrahonhake, Acscocntcnrol1hah', 
Ahol1chiahrallOnhakc, Ahotitenronhake, 

,Aionchiahrahonhake. Aiotitenronhah. 

":iollli:ohtarhOll, 
Ac,sohtarhon, 
Ahanhtarhon, 
Ai<lohtarllOu, 
Aiakaohbrhon, 
Aionkenoh tarhon, 
Acsenohtarhon, 
Aion kinll t~ll'hon, 
Actsioh tarhon, 
Ahonohtarhon, 
Aionohtarhon. 
-.------ -~---

AonkohtarllOllhakl', 
Aesohtarhonhakc, 
Ahaoh tarhon hake, 
Aiaohtarhonhakc, 
Aiakaohtarhonhakc, 
Aionkcnoh ta.rhonhakc 
"tesenoh tarhonhakc, 
Aionkiohtarhonhake, 
Aetsiohtarhouhukc, 
Ahunohtarhonhakc, 
AiulIohtarllOuhake, 
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1erc Conj. 2LllC Conj, :Jl11e COllj. -llllC Conj. 5nll' llollj. 

FUTUR 1'.\t'sE.-Tl'LllpS t101'iYe du parfait. 
--~------- ---

Ensakatkahtnll, I En~<lkelloll'('holl, I En"akchiahrahun, I En'<lkitcnron, I }~n::;aknhtarllon, 
Ensatkahton, E n:--.anon ~ehull, Enschiahrahon, En~cntL'nl'nlll I En:,(,htarhon, 
~jnhotkahtoll, Ell honollc;elw[]. Ellha'l'hiahraholl, Enhoknron, Enhntarholl. 

Katkahto, l\:cnonscn Il, Kchiarann, I Kitclll', I Kohtarho, 
8atkahto, 8cnon8enn, Sehiarann, Sitcnr, Sohtarho, 
Ratkahto, Ranonsenn, Rchiarann, Rentenr, I Rohtarho, 

H ~ , 8atkahto, Kanonscnn, Schiarann, Kentcnr, I Iohbrho, 
-;; Ion tkahto, Icnon'enn, Iakehiarann, Idem', ! Iakohtarho, 

~ . '; lTiatkahto, Teninon~cnn, Tcnehiarann, Tenitcnr, TCllohbrho, 
~.-o Iakiatkahto, Iakcninon_,enn, Iakcnchiar~lIln, Iakcni tcnr, Iakcnohbrlw, 
f2 'g; Tsiatkahto, Scninonc;cnn, S(,llchiarann, Senitenr, Senohtarho, 

~ f£l .~ 

~ ~ Riatkahto, Hninoll,cllll, Hnehiarann, Rnitenr, Rnohtarho, ..... 
0 

P; ; I Kiatkahto, Kcninon,cnn, Kenehiarann, Kenitcnr, KCllohtarho, 
trj 

0;, 

S I TeSatkahto, 'l'e,anonc:cnn, Tc'ehiaranll, Tcscntcnr 1 Tiohbrho, 
~ Iak8atkahto, Iak,anon,cllll, Iakschiarann, hk'entcnr, Iakiohtarho, 

~ SeSatkahto, Se,anon,ctll1, Scsehiarallll, Sescntcnr, Tsiohtarho, 
Rontkahto, HatinoI1'Cllll, Itonchiarann, Hatitcnr, Ronohtarho, 
Kontkahto. Knntinoll'l'nn, Konehiarann, Kontitcnr, Konohtarho. p, .-d 18akatkalltonhak, SakenollSchonltak, S"kchi"hrahonllak, Sakitcuronhak, Sakohtarhonhak, 

.S Satkah tonhak, SanonSehunlwk, i-\chiahrallonhak, Senten ron ha k, Sohtarhonhak, ;c.. 8 '" Rotkah tonhak, HOllon "C lJOllltak, Ha,chiallrahuuha k, Hotcnronhak, Raohtarhonhak, 

.-0 
Iotkalttonhak, IOllonSchollhak, Ia~ehiahrahon hak, I otcuronhak, Iaohtmhonhak, e..-< 

Eo< ... )Iakotkahtonhak, IakollonSeh'luhak, bkasclli'lhrallotillak, lakotcnronlwk, Iakohtarhonhak, H H '" <!j ~ 
Ionkiatkahtonlwk, IonkclliuollSehouhak, Ionketlcbiara lWllhak, IOlJ kcnitcIll'onlw k, Ionkcnohbrhonhak, ... ::l 

~ ~.-o jTsiatkahtonhak, SCllinonScll<lllhak, Scnohiahrahollhak, Scnitcllronhak, Scnohtarhonhak, <!j • 
P; ... Ionbatkah tonltak, IonkSanonSehonlt:lk, I ollk~chi'lhrahonhak, IonkscntcurOtll1 ak, I onkiohtarhollhak, '0) 

.-0 
Se8atkahtonhak, Scsanotl ,chon Itak, Sc,c lila h raltotllw k, Sescntcnronltak, T~iolttarhonhak, ~I 

S Ronatkah tonhak, Hotinom:chonhak, It,onch ia]lrahonl tak, Rotitcllronhak, Honolttarhouhak, 
'" Ionatkahtollhak, J otillollsdlUllltak, Ionchiallrahollltak, Iotitelll'ollhak, IOllohtarhonhak. 8 



Akatkahto, 
Asatkahto, 

. Ahatkahto, 
El Aontkahto, 
~ Aiontkahto, 
~ Aetiatkahto, 

~.g Aiakiatkahto, 
1;] ~ Actsiatkahto, 
~:E Ahiatbhto, 
I'; '"" .\.kiatkahto, 
~ Aetc3atkahto, 
~ Aiak-:atkahto, 

8 Aesesatkahto, 
Ahontkahto, 

\ Akontkahtl), 

"g (Aunbtkahtoll. 
;:: I c\.csatkahtoll, 

<ll I Ahotkahton. 
. ~ Aiotkahton, 
~ 8 Aiakotkallt'lll. 
;;: ~ "j Aionkiatk:lht.)n. 
~ ~ Aetsi:ltkahtoll, 
I'; ~ I Aiollk:'atkahtuII, 
~ AesesatkahtOIl, 
a Ahollatkahton. 
H l Aionatkahtnn 

~ (~\.onkatkahtonhah" 
.;.:; I c\.csatkahtonlwke, 
~ '" I AllOtkahtonhake, 
;;: ~ c\'iotkahtollhakc, 
~ 8 Aiakotkatonhake, 
>;< ~.; Aiunkiatkahtonhake, 
[; ~ I Actsiatkahtonhakc, ;}; ~ l "\'ionksatkahtollhakc, 
5i ~ Ac.,eoatkahtonhakc, 
'" a AllOnatkahtonhake, 

H Aionatbhtollhake. 

Akcnonsenc, 
AscnollScno, 
Ahanon:-:en,', 
Akanonscl1l" 
Aienonscnc, 
Aetcninonscn,', 
AiakcninonscllC, 
A.cscninunsenl', 
AhnillollsclIC, 
Akcninon~cnc, 
.Actc--:anonSCllC, 
Ai:lksanon"cllt', 
.. .'\.(':-;0--::\11011 -':Clll', 

Ahatillonoerll', 
.. Aknntinnn~cnl', 

Aonkellnnseholl, 
..:lC,"33110Il-;('holl, 

....\..h011011-.:ol1011, 
~'\'ionon c'e1wn, 
Aiakollonsehon, 
Ainn kell i n')II'chnn, 
~;\C:":CI1 i llnll'~l'bnn) 
Ainn k ~allon sehon. 
.f\('~esanonscholl, ' 
AhotinonsellOlI, 
.\illtillOll'''cllOII, 

Aonkenonschonlrakl', 
ACS:1l1011'chollhakc, 
l\.hnnon ,chon hake, 
Ainnnnsehonhake, 
,\'iah)nonSchollhake. 
Aiakeni nnn ::l'holl hake, 
Acsellinon·schon hake, 
Aionk.,.lnoll ,eh'!ll hake, 
... -\.o:';(,):1non -;cllonha kc, 
Ahot i nonschonhake, 
Aiotinonsehonh:lkeo 

Akehiaranc, 
A~chiaranL' , 
Archiaranc, 
Asehiamnc, 
Aiakohiarane, 
Aetcnchiaranc, 
Aiakenchiaran l ', 

"\.scnchiaranc, 
~\'hnchi:lranc, 
~\.kc'nelriarallc, 
Actcsehiaranc, 
Aiakschiarane. 
Ac,'cschiaranc, 
Ahonchi'lranc, 
~ \.konclriaranc, 

Aonkdliahr.lllon, 
c\.co;ehiahrahnn, 
Ahaschiahrahnn, 
Aiaschiahl'<rhon, 
Aiaka "clliahraholl, 
Aionkcnchiahrahon, 
ACSclll·hiahrahon, 
Aionk ~clrialrrahon, 
Aescschiahrahon, 
Ahonclriahrahon, 
Aionclriahrahnn. 

Akitenre, 
Asitcnro, 
Ahcntcnrc, 
Akentenrc, 
Aictenre, 
Actellitcnrc, 
Aiakcnitcnrc, 
Acscnitcnrc, 
Ahnitenrc, 
Akellitcnre, 
Aete,cntellre, 
Aiakscntcnrc, 
Acsc'::cntcnrc, 
Ahatitcnre, 
Akontitcnrc, 

A))nkitenl'On, 
Acsentenron, 
Ahotenron, 
Aiotcnron, 
Aiakotenron, 
Aionkenitcurnn, 
Acsl'ni tenron, 
Aionk'cntcnron, 
Acs('~('ntcnron, 
Ahotitcnroll, 
Aiotitenron, 

AonkchiahrallOnhakl', Aonkitcnronhakc, 
I ~\.c,ehiahrahonh,rkc, Acscntcnronlwkc, 

Ahaschiahrahullhakc, c\.hotcnronhakc, 
Aia,chiahralrollhab-, Aiotcnronhakc, 
Aiaka'l'hiallrahollha kc, Aiakotcnronlla ke, 
Ai"llkc'nciJi Ilrrahnllhake AiolIkcnilc'nronhake, 
Acsc Ill·hiah r.llwnhakc, Acscni tcnl'Ollha kc, 
Aion belt iah rahonhakc, A ion k Sen tell ron hake, 

I Acsc,l'lliahralronlwke, I Acs~,clltenronhake, 
Ahouchiahrahonhakc, I Ahot.itcnronhake, 
AionehiClhrahonhakl'. i Aiotitelll'onhakc. 

Akohtarho, 
Asohtarho, 
Arohtarho, 
Aiohtarho, 
Aiakohtarho, 
Aetenohtarho, 
Aiukenohtarho, 
Acscllohtarho, 
Ahnohtarho, 
Akenohtarho, 
Aetiohtarlro, 
Aiakioh tarlro, 
Aetsiohtarho, 
Ahonuhta.rho, 
1\ konohtarho, 

c\.onkolr tarhon, 
Ac.'ohtarhon, 
Ahaohtarhon, 
Aiaohtarhon, 
Aiakaohtarhon, 
Aionkenohtarhon, 
Acsenoh tarhon, 
Aionkinhbrhon, 
Actsiohtarhou, 
Ahonolrtarhon, 
Aiouohtarhon. 

Aonkohtarhonhake, 
Acsohtarhonhakc, 
Ahaoh tar lronhake, 
Aiaohtarhonhake, 
Aiakaohtarhollhakc, 
Aiunkellolrtarhonh'lkl' 
Aesenoh tarhonhakc, 
Aionkiohtarhonhake, 
Aebioh tarhonhakc, 
Alrollohtarhonhake, 
Aiunuhtarhouhakc. 

m 
q 

OJ 
~ 

o 

z 
o 
8 
H 

ttj 

~ 
o 
-1 



108 

CHAPITRE IX. 

REMARQUES SUR LE TABLEAU PRECEDENT. 

I. Dans Ie doute si un mot est de teIle ou telIe conjugaison, on peut 
consulter la 3me personne feminine qui, au paradigme K, est toujours 8A 
pour la lre conjugaison; KA pour la 2de; 8E pour la 3e; KEN pour la 
4e; IO pour la 5e. 

De ces initiales, on a forme Ie mot mnemotechnique: "8aka8ekeiiio." 

II. Ainsi qu'il a ete deja observe, Ie paradigme K possede les 15 per­
sonnes. Apres les quatre du sing. "je, tu, iI, eUe," nous pla90ns tout de 
suite la personne indeterminee " on." Viennent ensuite les 5 du duel: 
" toi et moi, lui et moi, vous deux, eux deux, elIes deux; " et enfin les 5 
du pluriel: "vous et moi, eux et moi, vous, eux, eIles. 

III. Au parfait et aux temps qui en dependent, ainsi que dans tous 
les verhes du paradigme S; et tous les noms du paradigme A, Ie duel 
n'a (jUC deux pCl'sonnes, savoir: "nous deux, vous deux." Le pluriel 
en a quatre, savoir: "nous, vous, eux,elIes." 

IV. Les l'crsorlllCS (lui manrluent au dnel, s' empruntent au pluriel. 
Ainsi (. eux deux, elles deux" ne se tronvant pas dans les temps qui suivent 
Ie paradigme 8, devront se renclre par les personnes correspondantes du 
pluriel. 

Y Les si,:,;nes des temps font quelqutfois snhir un petit changement a 
certains signcs des personnes: ainsi Ie signe du futur EN fait changer R 
en II a la 3e personne m. s. des lre, 2cle et 4me conjugaisons, et occa­
sionne ce meme changement dans la personne corresponclante du pluriel, 
a tontes les conjugaisons sans exception. 

Le ::::A signe de l'aoriste prorlnit Ie meme effet et dans les memes cir­
constances. 

VI. A cst Ie signe c1u sul~jonctif; en presence de ce signe, " Sa " se 
ckLuge en "on;" ainsi, on dit: "aonkatkahton, aonkatkahtonlul,ke," au 
" lieu de a8akatkahton, a8akatkahtonhake." 

Le signe de l'aoriste venant a rencontrer Ie pre fixe fem. sing. de la Ire 
conjugaison, l'un et l'autre Ilisparai3scnt, et a leur place, on substitue la 
syllahe " on" qui tient lieu des deux, ex: "ontkahto," elle vit, pour 
" 8a8atkahto." ' 

VII. Fue chose tres-Iligne de remarque dans les verbes iroquois c' est 
l'existence d'nne he p. clu sing. a I'imperatif. ' 

VIII. Quanclle futur est termine par e, ex: "enkenon8ene enkehia­
r~ne, enkitenr.e," :e~ e final se retranche au present de l'impe~'atif; et, 
81 l~ lettre q~l pn"cecle est n, cette lcttrc se double, ex: " kenon8enn, 
kehlarann, krtenr." 
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IX. Au parfait et au plus-que-parfait du subjonctif, entre Ie signe de 
ce mode et les prefixes des 2mes personnes, on intercale e, ex: "aesat­
kahton, aesatkahtonhake; aetsiatkahton, aetsiatkahtonhake; aese8atkah­
ton, aese8atkahtonhake." 

A l'aoriste, on retrouve cet e intercale de la me me maniere, avec cette 
difference pourtant qu'il occasionne une elision dans Ie signe de l'aoriste : 
" 8'e" pour" 8a-e." 

X. L'n qui dans certains verbes, suit immediatement Ie signe de la 
conjugaison, est censee faire partie de ce signe, lors me me qu'elle serait 
double, ex: " kenn'hes," j'empeche ; " ken'tonnis," je m'ennuie ; " kon'-
hare," je ronfle; "konn'he," je vis. 

XI. Quelques verbes prennent un i initial aux deux premieres penJl1-
nes du sing. du present et de l'imparfait de l'indicatif, ex: "lk'kell-l," 
je vois; "lk'kensk8e," je voyais; "lskens," tu vois; "lskensk8e," tu 
voyais. 

Si c'est par 8 que commence Ie radical du verbe, comme dans" ik'­
s8ens," je hais, afin d'eviter Ie concours de deux ss, on dOllne un T au 
prefixe de la ;2rHlc personne du singulier, ex: "!T's:)cns," tu hais ; 
" enT's~en," tu ha·iras. 

Ces sortes de verbes sont de la 2de conjugaison. L'r initial qui affccte 
les deux premieres personnes du present et de l'imparfait de leur indie. 
parait etre emprunte aux pronoms isolGs Ii, Isc. 

XII. Plusieurs verbes prennent dans tous leurs temps et dans toutes 
leurs personnes un T tantGt seul, tantOt sui vi d'un " e," ex: '" 'l'karatats," 
je eours ; " Tekasenthos," je pleure. 

Toujours, exeepte a l'aoriste, ce T est initial; ainsi on <.lira au futur: 
"T'enkasentho," je pleurerai; au subjonctif, "T'akasentho," que je 
pleure; tanclis qu'a l'aoriste, il faudra dire ,. ,'-:aTkasentho," je pleurai. 

C<:s observations une fois posecs, nous allons citer quel'lues verbes que 
1'on pourra s'exercer a conjuguer sur les modeles donnes clans Ie tableau 

qui precede. 

Kasentha, 
Kasetha, 
Kase8as, 
Kaskaneks, 
Kaskennhas, 
Kashos, 
Kak8isrons, 
Tekarhotonnis, 
Tekak8atases, 

VERBES DE LA IRE cO:,{JGliAISOX. 

8akasenton, 
8akaseton, 
8akasc:)cn, 
8akaskanekon, 
8akaskennhen, 
8akashohon, 
8akak8isron, 
te:)akarhotonni, 
teS[1kakSatase, 

enkasente, 
l'uk,,,ete, 
cnka,.,<:80, 
l'nkaskancke, 
enkaskennh:1, 
cnkash0 :)c, 
enkakSisron, 
t' enkarhoton, 
t' <211k::tk8atase, 

~ai8ser, alJai.sser, 
cacher ; aS8((.ssilleJ', 

aiMer, sassL'l', 

desirer, soulwitcr, 
am/Jitil}nncr. COlltCoSta, 

teincb'e, 
s' efforcer, 
flatter, caresser, 
faire le tour de. 
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VEI\DES DE LA ~DE CONJUGAISON. 

K'nin(lns, Sak'ninon, 
K'niotha, l'ak'ni6te, 
K'raraks, Sak'1'arakon, 
Kerho1'ok8, 8akerl101'on, 
Ke1'hos, 8ake1'hon, 
Kerios, 8ake1'io, 
Kerok8, tla l,~cru, 
Ik'k8as, 8ak'k8en, 
Ik'k"ck, '''ak'kSekon, 
Ik'nC'l'Cllks, "ak'ne1'en, 
Tek'ka1'enrons, . c,':ak'karenron, 
l\,k '},'_'lloc1'ons, teSak 'kense1'on, 

enk'ninon, 
enk'ni6ten, 
enk'rarake, 
enkerho1'oko, 
enke1'ho, 
enke1'io, 
enkeruke, 
enk'ko, 
enk'k8eke, 
enk'nerenke, 
t' elJk'ka1'enron, 
t' enk'kensel'on, 

aclteter, 
planter, dresser, eriger, 
percer, mortaiser, entailler, 
cOllvrir, mettTe une garniture, 
frotter, oindre, cnduire, 
battre, tuer, 
bucher, couper avec la hache, 
cueillir, recolier, collceter, 

fermer, baJ')'er, obstruer, 
lia, attaclter, atteler, 
l,erL',;r, balancer, 
rader. 

HHBES DE LA :J:I1E CONJUGAISON. 

Kehia1'nns, l'akohiaron, enkehiaron, augmentcr, 
Kentlilkl, Sakcntorhaon, cnkentoren, are paresseu:c, 
K':::'ak.::, 8akesakon, enkcsclkc, cllerclter, 
Ecta,.::, 8akckn, cnketa, mettre dedans, 
Kcntonnis, ,-:akcntonni, onkentonni, s' emwyer, 
l'ckennitlillniatll, , te8akcnnitonniaton, t'cllkennitonnii1te, brouiller, embrouiller 

Kiteron.::, 
Kiteronta8, 
Kit"kii[,(lllS. 

VERBES DE LA 4lVIE CONJUGAISON. 

":akitcl'CiU, enkite1'on, 
"akite1'ontaon, enkito1'ont:lne, 
;akitskaron, enkitskil.1'on. 

Ki tllk'''~lIlerenks, 
Kitiokonnis, . 

.; aki til k :)ane1'en, enki tok8andrenke 
j

. , 
,'a {ltiokonni, enkitiokonni, 

conduire, placer, 
tomber debout, 
i-tmdre WI tapis,une nat/e . 

("gerber, lier des gerbes, 
(;tubliT une societe, con-

/rerie. 

Kohetstha, 
Koharha, 
Koktha, 
Konhe~a,.::, 
I{(lk(111Sa::;, 
I\.I)ntlla, 
Tekonkos, 
Tekol'en'. 

YERI:ES DE LA 5~IE CO~JUn . .uso~. 

8akohetstull, enkohctste, d[p({.,;scr, olltrcpassc 1', 

(.:akohilre, enkoharen, emmClilchcr, 

8akoktc, enkukten, ,tinir, uesser ,le, reciter, 
,(.:~d'''lllle:;;en, enkonhei::c, ("d(I,'/cr, 
8akokon8cll, tnkokonSc, ;/ratta des PC'Ill.!:, 

,""'ak<inte, enkunten, mettre an feu, 
teRakonkon, t'enkonko, iltteindre, toucher arrlt'er d. 
te~akoren, t'enkorcn, fe Ildl'c. ' , 
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CHAPITRE X. 

DES VERDES ABSOLrS. 

Nous appelons de ce nom lc8 vcrbes qui lI'ont pas actuellement de re.­
gime, soit qu'ils puissent en avoir, comme Ies verbes actifs, soit (ju'ils nc 
Ie puissent pas, comme les verbes lll·utrcs. Ainsi Ies verhcs dont il a etC 
question, dans les deux chapitrcc; precedents, sl)nt des vedlc.-I Ii1J.,,,IIlS. 

Ces verbes, outre leur form~ l'rincip[l.le (lue nous venons d'etuclier, peu­
vent rcvetir encore six autr".8 formes, ,litcs formcs secolHlail'('s, savoil' : Ie 
refiechi, Ie recipn)'jue, Ie passif, Ie ,lel'olll'ut. Ie monopersonnel et l'im­
personnel. 

)ious allons, llans autant d'articlC',,,, parler de crs sept formes dc Y('rllcs. 

ARTICLE I.-Ill' VEnnE ADSOLU PROPRE~IEXT DIT. 

C'est de cetk forme corrcspondant exactcmcnt;'L b formc J,AL cles 
vcrbcs helira'j(jUeS que derivent les forme., sccolHlaircs. C'cst presquc 
toujours sous cette forme simple que sc l'r{sentc hi racine des verbes, 
et par COllSCIlUC'llt, c'c,;t ';llllS edt<: memc [')rme qu'il [aut clll'rchl'l' les 
verl,cs cbns Ie dictionnaire. 

ARTICLE II.-DU rEIum RJ:Fl,(~CIlI. 

Cettc forme, ainsi 'Inc hI, plupart ,II'S formes SUiV[tlltcs, n'existe que 
clans les vcrbc, actifs ou trallsitif" ct non dalls les ver1,(',,; intrml.';itifs ou 
neutres. Ainsi lcs YlT],l'S ., konnli,"" je vis; .. "::tkitas," jc ,l')r,o, ne 
sauraient avoir (ll' forllles Sccl!Illlaircs, et il scrait tout ::tussi absurd" ,I,' 
vouloir dire en h'''1110is : jc me vis, jlc me ,I!)!';;, 'jue de lc dire ell fran<:ais. 

La figurative ,lu reliechi Cot" atat " phd eutre Ie pre fixe et Ie e::iguc 
de la conju,:;ais"ll. ("cst l'hl/ltl'!/I/i:1 ,lc la grammaire hebra·jljUl'. 

K((/lltatLdlto., . .!e IIlI' 1'01", 
K((tatCl1I111'~I'''; . . ;1'. 'In 'aiille, 

K,ttutchiara',je 'IiiI.' 8111/1'1"118 d,~ 11/1'1, 

K,II,I/ikllre, .i'l/i pitl,e ./c II/oi, 

K,/I'I/I,jltarllll.-', .ie m' (le,i,'llle. 

Tous lcs vedlcs r0fl,:cllis S'Jllt de la he cIllljugai.'<on, ct partant, se con­
juguellt tou.S sur ,- katbllt<)<' 'juelle (jUC suit d'ailleurs, la conjugaison de 

leur forme principale. 

AItTICLE III.-DU VERDE p.l~clrWI(irE. 

En pla~ant TE <levant k'i f','rslllllll'" duelles d pluriclles des Vl'rLcc 
refiecbis, on en f::tit des ver],,,s rccil,rll'jUl':;. LtillSi: 

Tctialaratkalitl)s, ,/iI/lS 11<'/iS U(i!/OIIS rill! I' ,wtrc, 
Tdialail'lloll''-:l',." nous /liI/lB ((IIIIIII/S l'llll l',(lltre, 
Tdiatatcliiara", IIIIUS nullS SIIIU"'IIIIIIS l'un ,1,' /',lIIlre, 

Tetiatatitenre, nous '/1'01/8 piti,; {'un ,l" rlllllre, 

Tetiatat,)lltarb".', /lOllS 11'.1/1.) aOi!JIIU1IS flln dc Calltre. 
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Conjuguez ainsi les autres personnes et les autres temps d'apres Ie duel 

et Ie pluriel de "katkahtos." ,. . 
REMARQUE.-La figurative" atat" s'abrege ordma1rement en "at" 

hns les verbes de la lre et de la Sme eonjugaison. Ainsi on dira "katat­
kahtos, satatkahtos," je me vois, tu te vois, au lieu de "katatatkahtos, 
satatatkahtos; tetiatohtarhos, tetsiatohtarhos," nous nous eloignons l'un 
de 1'autre, vous vous eloignez l'un de l'autre, au lieu de "tetiatatohtar­

hos, tetsiatatohtarhos," etc. 
Cette alteration de 1a figurative "atat" ne doit pas faire eonfondre les 

verbe,') qui la subissent avec les verbes passifs et c1eponents dont nous 

allons parler. 
ARTICLE IV.-DU VERDE PASSIF. 

La fi,;;ul'.1tive du passif est at, place entre Ie prefixe et Ie signe de la 
cun,ju,:,;aiSOll. 

Il n'y a qu'un petit nombre de verbes qui aient eette forme. 
tive parait etre plus ancienne que Ia figurative du refieehi. 
aura dit d' abord : 2/ni8: 

Sa figura­
Ainsi on 

K'rihontha, j'allturi,\'p, Katerihontha, ie SillS (lut01'ise, 
K'kariakses"ie pa!Je, Katkariakses,Je sHis P({yl~, 
K'iatatas,.i~ /nets d(dans, Katiatatas, Je suis mis dedans, 
K'kenrenseronnis, Je 1IIl1ltmite, Katkenrenseronnis, J'e 81(;8 maltrait,}. 
Konnis, je fa;", Katonnis, J'e suis fait, J'e deviens, 
K'n8k8ahestha, fe baptise, Katenek8ahestha,.ie SillS baptise. 

puis en/ill : 
Kataterihontha,.ie m' a{itorise moi-meme, 
Katatkariakses,.ie me paye moi-m~me, 
Katatiatatas,.ie me mets dedans, 
Katatkel1l'enseronnis,.ie me maltl'aite, 
Katatonnis, Je me fais, 
Katatenek8ahestlta, Je me baptise. 

RDBPJin.-Il est important de bien saisir la jU3te Yaleur de cette 
,)ortc de vcrhes passifs, et de ne pas la confondre awe une autre c10nt il 
sera 1)arle ci-apre'3. Aimi, par exemple, il faut bien distincruer " kateri­
bonta," je suis autorise, e.-a-d. j'ai l'autorisation, la juridictinn, je suis 
approuve, depute, c1(]6,~1l6, etc., du verbe relatif ,,'ionkerihontha" je 
suis autorise, c.-a-d. on m'autorise, queIqu'un me delecrue, ie suis c1~I)Ute 

l' D" 0 '. par (~ue qu un. : meme '.' katkariakses" signifie que je l'e(;ois salaire, 
appomtl'mens, tandls que ,. lOnk'kariakses" voudra dire clu'on 

. . 11" ' me paye, 
que ~e S:l1S so c. e ou salal'le par quelqu'un; "ionkenekSahestha, on me 
baptise, Je re~olS Ie bapteme de cluclqu'un' "katcneh':al tl . . .,.,. " ' ,,-,les'la,JesuIS 
~a~ttse, J a1 re<;'u Ie bapteme, a~straction faite de l'epoque a laquelle je 
1 al l:e;u, .:t de l~ pe~sonne qm me l'a confere; je suis du nombre des 
baphses, J appartrens a 1:1 societe des fideles. 
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ARTICLE V.-DU VEREE DEPONENT. 

Les verbes deponents sont des verbes qui sous la forme passive ont la 
signification active. Tels sont : 

Katierha, Je jll'CIlds SUI' moi de jail'e ljuel'llle chose, de Kierha, Je jais, 
K' atkoSanatha,Je};lis1e grand, de K'koSanatha,,icfllis quelqn'un grand, 
Kateksatonnis, Je fais l' el~t;wt, de Keksatonnis, jejabrique un mannequin, 

Katenekenterontstha, Je f,li.'! le Jellne homme, de Kenekenterontstha, je 
donne lin air d,; jellll!' homme d ql(l'l'jl, '1111, 

K{ttenonSaktatha, jejaislc li!,dllde, de Kelll)nSakbtha, je j'Clvh malade. 
Katetsa,nitha, je .t;I.is 1e 1?,lllragen.c, de Ketsanitha, j' cllllilrdis, 

Katenaiestha,jefais1eji,er, ,1e Kena,ie~tha"je rmds 'lnd'lu'Wt fier, 

Kateriios, je me 111tIs,,ic combats, de Keriio~, je 1',lls Ijltel'lI/'IlII, 
KaleSenniiostha" .I,; m'e'Jlljlllre, je j,,'cllIls 1''-'88C8.~illl1, de Ke8enniiostha, 

je rends 'lllcl'ln'un II/aitre. 

RE:lIATIln'E. -Un certain nombre de vcrhe., ,10ponont8, tel.3 que "kate­
rennaiens," je prie; ,. k:1.ta 'kiatha, j' entre; .. kat.:rdaielt'tha," .i'~ suis 
ecolier, apprenti, je fais partie de eeux 'll1i vont all cat0chisme; "kate­
rennotha, je chantc unc chanson, un ail' ,k danse, dc., etc., viennent de 
primitifs maintenant inu:iites. 

Les V'Brbes deponents, comme les passit'", les r'%:l'his et les reciproques 
sont tous de Ia, premiere conjuga,ison du paradigmc K. 

ATITICLE VI.-DU VERDE ~IO~IJPERS(J:-I~EL. 

On forme Ie., ved)c', monopc\'S<)lllle]..; de ]a, 3me »01'-;. f{-m. elu present 
de l'indicatif, en lui ,1ullnant ]a, finale c1u parfait, excmpk; : 

Kahiaton, c' est ';"l'lt, forme ,k Kahiatolls, elle uI.'I'II, ,hl v. K'hiatons,/ ecris 
Ka-il)ll, c'estf'llt, form'~ llc Kas<1o, ellefait, du v. 1k'sas, Jefais, 
8atkahton, c' est ('II, form'~ de :-:.,tkahtos, en, uuit, dl! v, Katkahto.s , je vois, 
1oh:Lre, c' est e IIWilllLClte, forme de 1ohC1rha, die ellilltllli r:lv, du v. Koharha" 

/emmandu:, 
loron, c'estji)UfI";, formu de 1oru);:-;, ell<3ji)l{},I'i!, tIll v. KOl'oks,jefourl'e, 
Senhienarhon, c' est oraisse, formS ch SI.,llhienarl!'Js, ell e ~/n(i8s(" du v. 

KenhienarllOs, .ie .l}l'Ilisse, 
Kakariakon, c'e.~t l)({ye, forme de Kabriaks, elle l'(/ye, du v. K'karia,ks, 

Je pal/c. 
Tous le.s verbes al).30lus ne sont pa..; susceptibles ,1e revetir la forme 

monopersonnellc. .. 
Nous verrons ailleurs l'emploi (iue l'on peut falrc do cette sorto ,de 

verbes et les temps qui leur sont propres. 
On voit assez par la liste des mots ci-clesou::! que Ie verbe monoperson-

nel est un verbe passif a sujet inanime. 
II 
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L relation du sin crulier "kon" laisse subsister apres 
REMARQUES.- a I::> • • 

. A d la Ire conJ' Ie sicrne E de la 3me, Ie Slgne 0 de la 5e , 
lIe Ie Slcrne e ., I::> • , "'t 't' i-vient preteI' son appui aces differentes lettres qm 
ne lettre ranSl lVe- ,. ,. ,." D 1 

. . t t de diphtoncrues: "kon la, kon Ie, kon 10. ans es 
)rment a111S1 ::1Uan '" . ' . 

t 
. cral'sons au contraire Ie signe qUi les chstmgue se sup-

eux au res conJu"" ' . 
. t 1 (lical du verbe suit immediatement la relatlOn: " konnon8es, 

rIme, e era , 
ontenre." 

Les relations du duel et du pluriel sont formees des prefixes duels et 

,luriels des \'crbes absolus. 

Caka 

Cakia 

II. RELATIONS DES 2DES PERS. Al'X lEES. 

Tah Taki 

Takeni Takene Takeni 

Tako 

Takeno 

tIt me 
\ tu nous deux 
t vous deux me 

8 T k8 Takl'o \ tu nOU8 
Cak:-:a TakSa Tak ea' en ( vous me 

RE}lARQUES.-En preposant TA a la he pel's. des verbes absolus, on 
)xprime la relation des personnes du sing. Celles des pel'sonnes du duel 
)t du pluriel sc forment par l'union de cette meme prefOl'IDante avec les 

:elations duclles et plurielles de la pl'eceilente categorie. 
Au lieu de T~\', c'c~t de S signe orc1inaire de la :211c personne, que 1'on 

3C scrt au futur et au suhjonctif, ainsi qu'apres Te et Tsini. 

III.-RELATIO::IS liES lRES PERSO::l~ES AUX 3)'lES. 

Ria Ri Ric Ri Rio Je le 

Khcia Kill' Kheie Khe Kheio Jc les 

Hetsitia Hetsiteni Hetsitcne Hetsiteni Hetsiteno Toi et moi le 

lIetsite,"a HetsiteSa HdsitcSc lIetsitc:)C'U Hetsitio rOllS et moi le-

Sakia Sakeni Sakene Sakeni Sakeno Lui et moi lc 

SakSa SakSa SakSc Sak8en Sabo Elix ct moi le 

letiia loti letiie leti letiio 1 ';J/I s et ?nO i les 

lakiia lab lakiie laki lakiio Eu.f et moi les 

Je le = Ria, ri, rie, ri, rio, 

R indique ici la 3eme personne masculine, regime du verl)c. n se 
c Lan6" en H apres les particules "iahten" et " tsini " et les preform. tf, 
1;//, Sit, a. I indique la Ire pers. sujet c1u verbe. C' est Ie pronom isole ii. 

Le~ vo~e;les a, e,' 0, signalent l~ Ire, la 3e et la 5e conjugaison. On 
con~Olt UlseIDent 1 absence du slgne des deux autres conjucraisons: 10 

celui de la 2de, puisque ce signe ne consiste sou vent que clan: une simple 
apostrophe; :?i) celui de la 4e, puisque outre que ce si"ne est extremement 
mobile, il occasionnerait l'inconvenient grave de la :encontre de c1eux i. 
Cette obser~ati?n s'appliqu: a la relation suivante et a quelques autres . 

.]8 le.s = Khela, khe, khele, khe, kheio. 
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K est Ie pronom pre fixe de Ia lre p. s.: "he" l'epresente Ic reO"ime 
andetermine. Vient ensuite Ia Iettre transitive i dans celles des e~nju­
gaisons qui retiennent leur signe. 

Toi et moi le = Hetsitia; teni .. ; tene .. ; teni .. ; teno. 
C'est Ie verbe absolu pl'eeellC, Ill' " IIdsi." 
Vous et moi le = Hetsite8a ; tc8a .. ; te,'Il' .. ; t(,"'Cll •• ; tio. 
C'est l'absolu prccede de "IIdsi." 
Lui et rnoi le = Sakia; sakeni .. ; sakL'ne .. ; sakeni .. ; sakeno. 
Elll; ct moi le = SakSa; ~ak,':a .. ; sak,'Ic .. ; sak8ell .. ; sakio. 
Ce sont les pers. corresponc1alltes de la conjug. absoluc en changeant 

" ia" en " sa." 
Nous (Ic{CLF~IF) = le lctii .. ; ieti .. ; ietiie .. ; ieti .. ; idiio .. 
Nous (EXCLUSIF) le = lakiia .. ; iaki .. ; iakiie .. ; iaki .. ; iakiio. 
Les preform. ie, i,l, inc1iquent l'i\lll(.tcrmine. Elles exprimcnt Ie regi-

me les, quel(lu'un en g(.lll-ral. Le t 'lui Buit ie inclique 'Iue la 2c1e pel's. 
est jointe ala lrC-UilIlS et lIIoi. Lc k (lui suit/a inc1ique 1'c-xclusinn de 
Ia :2,1l' personne-ellJ.' et moi, mais non pas /'0118. Le pl'l'mier i est com­
mUll a toutes les conjug. Le:2~ cst propre aux trois conjll,~. qui conser­
vent leur signe. 

IV.-RELATIOXS DES :j:lIE~ PERSO;;SES AGX lItES. 
Raka Rake Rake Haki Rako II ?III' 
Sonkia Snnkeni ~'''lk(,lll' :-;"Ilkeni :-;"lIkClll) 11 nons :2 
Sonk8a S'lId;:."a SUIlk8c SUllk:::ien S"nkio 11 nUlls 
sab 
lonkia 
lonk8a 
Ionka 
lonkiia 

,':akc ::::ake '''aki I'ako R71,. ?III! 
lonkeni l"llkene lOllkeni lonkeno El1e 1/1)/18 :2 
lonh, a l'lTIk,')e louk')l'n lonkio Elle nOlls 
lonke l'illke lonki lOll].;!) Oil me 
lonki 1, l!lkiie lonki lonkiio ()iI 'J/OIlS 

Ilme = Raka, c, e, i, 0, Elle 1)/1' -~ ,':aLa, c, 0, i, o. 
Analogie parfaite entre Ie fra!1(;ais ct l'iroquois : il = r, elle = ,'ia, me = k'. 

Il1W/lS (dcuJ.') ~ ~lIlJkia, cni, l'lll', eni, enn. 
Elle lloUs (dell.!') = I'lllkia, cni, ene, eni, cuo. 

S est iei pour R signe de la :JlllC' p. m. 
IllWUS= SOll].;,'ia, Sa, :::ie, Sen, io, 
Elle lions = l,,!lkSa, :-:a, "'C, Sen, io. 

Les relations de la 3me pel's. fern. sing. de cette catec;orie no different 
pas des prefixes cles lres pers. 11u par.:::. C'est dans l'un et l'autre cas: 
" Saka, lonkia, lonk8a." 

On me = lonka, ke, ke, ki, ko. On /lOllS ,= lonkiia, ki, kiio, ki, kiio. 
" Ion" est Ie signe do l'indetermine pour b ire cnuj. abs. du P. K. 

" lontkahthos," on voit; Ie K suivant c(luivaut au pl'onolll me, s'il est 
seul . au pronom nous s'il est suivi de la voyelle i. " . Par politesse et pour honorer Ies personnes a qui l'o~ :lOlt c1u respect, 

,on doit toujours employer l'indetermine au lieu du femmm. Ainsi on ne 
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devra pas dire ,; 8akenoronk8a n'akenistenha," ma mere m'aime, mais 
bien "ionkenoronk8a." On dira: "ionkinoronk8a aksotha," ma grand 

, I') t ". k' k8" mere nous aime (nous deux, ou p uSleurs e non pas IOn emnoron a, 
(nous deux,) ou "ionk8anoronk8a," (nous plusieurs.) 

V.-RELATIONS DES 2c.lES PERSONNES AUX 3MES. 

Hetsa 
Hetsitsia 
Hetsise8a 
Sheia 
Ietsiia 

Hetse Hetse Hetsi Hetso 
Hetsiseni Hetsisene Hetsiseni Hetsiseno 
Hetsise8a Hetsise8e Hetsise8en Hetsitsio 
She Sheie She Sheio 
Ietsi Ietsiie Ietsi Ietsiio 

Tn le 
Vous 2 le 
Vous le 
Tu les 
Vous les 

Tn le = Hetsa, e, e, i, o. 
Ce He s' elide au futur, a l' aoriste et au subjonctif. 

Vous (2) le = Hetsitsia, seni, sene, seni, seno. 
Vans (plusieurs) le = Hetsise8a, se8a, se8e, se8en, tsio, 

C'est 1'absolu prece,le de "Hetsi." 
Tn les, = Sheia, meme analogie que" Kheia." 
Vons les = Ietsiia,. . . . . . . . . . . . .. "Ietiia." 

Vr.-RELATIONS DES 3MES PERSONNES AUX 2:11ES. 

Ria Hia Hie Hien Hio II te 
Hetsitsia Hetsiseni Hetsisene Hetsiseni Hetsiseno Il va us :2 
Hetsise8a Hetsise8a Hetsise8e Hetsise8en Hetsitsio Il va us 
reBa reBa lese Iesen Ieso On te 
Ietsiia Ietsi letsiie Ietsi Ietsiio On vous 

1l te = Hia. H represente probablement la 3e p. il, l'i suivant est peut­
etre tire du pronom isole " ise." 

It vous (2) = Hetsitsia. il vous (plus.) = Hetsise8a. 
Ces deux relations appartiennent egalement a. la prec. categ. EUes 

sont correlatives, c.-a.-d. qu'elles expriment un rapport ~e reciprocite. 
Vans de u.r l' aimez, ) H t' . 8 
T' ~ e slsemnon es. J.l VOltS atme tOltS deux, \ 

Vott8 (plnsieurs) l' aimez, ~ H t' 8 8 
Ll . ( l') e slse anon es. 

VOltS atme vous p uswurs 
II faut bien faire attention a cette double valeur de la relation iroquoise. 

On te = iesa, sa, se, sen, so. 
On voit clairement comment s'est formee cette relation. 

On VOltS = ietsiia, relation correlative a VaIlS les de la 5e categ. 

VII-RELATIONS DES 3MES PERSONNES AUX 3MES. 

Sako Sako Saka8e Sako Sakao Illes 
Sakona Sakoti Sakone Sakoti Sakono Ils le.s 
!ako Taka Iaka8e Iako Iakao Blle les 
Iakona Iakoti Iakone Iakoti Iakono Elles les 
Ron8a Ron8a RonE'~ Ron8en Ron'io Onle 
Kon8a Kon8a Ron8e Kon8en Kon1io On la 
Ron8ana Ron8ati Ron8ene Ron8ati Ronon'io Onles 
Kon8ana Kon8ati Kon8ene Kon8ati Konon'io On lee. 
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Nous n'avons pas mis ici les relations: il le, elle lO', clle la, parce 
qu'elles se confondent avec les prefixes corresponJants llu parfait. Ex: 
"Rothhton," iI a vu; "Rotkahtos," il ott ene lc voit; "lotkahton" , 
elle it vu; ,. lotkahtos," eIIe Ie y"it. 

RE~fARQeE.-La l'l'Iation de cl'l'taincs pe1'801111es it Ia :_:e fem. Ju sing. 
s'exprime par la conjugai80n absolue l1ll ve1'be, ex: jc Ia vois, tu Ia Yois, 
" katbhtos, satkahtos" ; si ce n'est IIll'on voullit employer le~ formes de 
la politesse, auquel cae; Oll c1il'ait: "Kheiatkahtvs, ~Ill'iatkahtl)~." 

CIL~PlTRE XII. 

liES PARTICULES. 

Sous Ie nom gClll'l'lilue tIL' por/lcllh's nous comprel1lIrons ici P to us 
cenK cl'entre les pronoms 1Iont il n'a pas I'Hcore et0 parle, ~o les prepo­
sitions, si toutefois il en existl' lIe vel'ita1)les dans la langue irorluoise: :30 
les adverbes; 4: 0 les conjonctions; ;) le~ intCljectiolls; I;) les particn­
les expletives. 

ARTICLE I.-DES PRO:;rOlllS. 

Onka '? qui? ~ahoten '? 'lW)l? 
Kanikaien? la'luelle persoJillc? lU'lI((:l1e chose :) 
o ? I que? Olmi satierha? 'Jilt' fais-tn .J 

hni ... \ 'lltel, queUe!! Ohni karihokn '? quelle (~ffai,.e:! 
Ne, celui, cellt!, eeu.r, ccUes, qlli, 'lne, dOl/t. 
N ene, ee qni, ee que, ee clont. 
~ ee, nennee, eelai-ei, eellli-ld, eeUe-ci, eelle-ld, ccu.l'-ei. 
~e, nenahoten, ccci, cda. 
N ahoten, tsini, tsinahoten, ce !jui, ce q1l(. 
Sakat, le meme, la meme. lall onka, personne, IIw.:un, 1tllcune. 

Ak8ekon, tout, tlms, tOllte8. Xiate .. , tous les . . , cltaque. 
Othenon, quelque chose. Tah othenon, rien. Akoren, autrui. 
Otiak, otiake, quelqucs-uns, d'itiltres, lcs autrES. 
Oia, autre. Oia sonha, d'autrcs cl/Oses. Tetsiaron, l'un et l'autre. 

ARTICLE n.-liES PREPOSITIONS. 

Nous ne connaissons cl'autres prepositions (!UC les deux suivantes : 
" Nonkah, nonkati," que l'on a coutume de prononcer maintenant-­

"nonk8ah nonk8ati" -et clont la signification autrefois un peu diffe-" ~ 
rente, est a. present exactement la meme. Ainsi: 

Nonk8ah, nonk8ati, vers, dlt cute de, dans la direction de. 
Quelques-uns disent: "N enkati." T • 

Cette preposition se met toujours apr0s son regime, V. g. h.aronhiake 

nenkati, vel's le ciel; othoreke nonk8ah, dn cute dn nord. 
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ARTICLE nr.-DES ADYERBES. 

Il Y a en Iroquois des adverbes qui marquent : , " , 
10 Le lieu. K:1? kaa? hni? hnon? kana? au? d au? par all? 

Ka Sase? 01/'1'((S-tll." 8as niah.-Kaa ? vas donc --Et au? 
Kani henteron ne Niio? all est IJie1t ? 
Kento, ici. lsi, hI. Akte, aillell1"s. Atste, dehors. Karo, en 
deed. Ohenton, en ((UI/fIt, ((u-dcvant. Ohnaken, en alTi(~re, apres 
le; autres. lnon, loin. N akon, dedans, au-dedans, au fond. 
Ehneken, en haut, d; la surface. Ehtake, Pn bas. Ehtiioke, 
par terre, par opposition it par mer, par eau. OktiSak8ekon, 
partollt. Kanonhon, alt large. lah kaneka, nulle part. 

m, L8 temps. Non8a, maintenant. Non8a Senniserate, aujourd'lwi. 
Tetenre, 7Iier. Oia tsitetenre, avant-hier. Eniorhene, de­
main. Oia entsiorhene, apres-demaill. Aonenha, clernierement. 
:-:ahonnise, (wt/'~fois. Tiotkon, :1steson, sans cesse, tOlljours. 
Iah·non8enton, .ialllais. Se8:1tierens, Ijufl(jll~f(jis. lotkate, 
SOIlU(,lIt. Konniiori8akoha, rarement. Ethone, alors. 10-
kontatie, t(Jllt de suite. Katke'( quanti.'2 Katke n:1taieiasonten ? 
ljiWlld faut-il fain' le si!lJIC de 1(1 croil'.'2 Tsi, quando Tsi 
naehie, 'luand on s'(/'eillc. Tonahe, depuis Quand." Tsinahe, 
,lcplli.'!. ToncllSc? ,/IIS'/II'(( 'juawZ? Ethonen8e, tsincll'3e, 
,711S'jUI'. Katkaron, depuis lOIl!ltcmps. Arekho, pas ellcore. 

3(> La (luantite. (J3tOl11w., l)eu, un lJCll. Eso, bcaucol(jJ. Sotsi, tro1-J, 

1elwieri, iatebieri, asse'? Scnlw, plus. Tikenha, moins. 
Ak,'ia, e.rtremclIlcnt, tres-. Toni? tonikon? comZ,icll? Tsini, 
tsinikon, ('(nn&icJI. Etho, tsini, tsiniiot, (Iutallt, QIlC. Tsini, 
tallt, comme. KoSanen, gral/dement. K08a, f~)}·tclilent. 

4' La maniere. Skennen, bien, t),((IlQllillclJlcnt, COIIUClWz,zement. Etho­
ni, ainsi. Ethoni karihotcll, il en est aillsi. Ethoni 8ahni­
konhroten, c'est ainsi que .ie pense. Oseronni, ensemble, con­
iJintl'ment. Serenkhene, a peine, tout Just!'. Thoha, bientot, 
~'I{r le point de. Skanoron, pj'cs'Jlle tOllt, pres dc. Oksa, ok­
saok, I'ite, 8w·-lc-c!wlilp. Okse8atieron, par hazard, sans 
crlllSC, sans but. 

50 L'affirmation. Kanekhore, keren, ceJ'tainement. Tokenske en 
1'1~i'itl~. 8ahi, t'l'aiment, s/i)'emcllt. KariSatoken, probabl€17;cnt. 

RE;lIAI:'!1'E,;;:.-lo Quel(lUCs ~(1' ))e' t . d'a"' 
- - , U \ cr " manluen III lueremment Ie 

temps et Ie lieu. On en det . I d" I . '. ermme e sens :1pros es elrconstances et 1:1 
3mte du chscours. Ainsi" ohenton, ohnaken,". etc. 

·10 Quelq~es mots iroquois que l'on est convenu de nommer adverbes, 
Ie sont pas reellement des adverbes. Ainsi" eniorhene o'a _ t' .h 
t k' ." , , 1 en S101 ene, 

a e -~lerl, etc. D autres particules sont tantOt ad verbes et tantOt con­
onctIOns, comme TSI, etc. 
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3° II y a deux manieres de rendl'e en il'Ofluois, notre affirmation 0111. 

On 8e 8ert de HEN, quand on repond a une fluestion. l:3atsennonni-ken? 
etes-Vou8 contellt ?-Hen, oui. Sanikonhraientas-ken? cOlIIlll'('IIl'Z-I'OI/S:' 

Hen, oui. lothore-ken? fait-il /nlid?- lIen, oui. On peut aussi reponelre 
en affirmant la chose demandee, par ks termcs memes de la uemande. 
"lothore-ken ?-lothorc," sans flu'il soit n[.cl·"aire d'employer "hen." 
Ou bien encore on reunit les deux methodes, et ron dit:-lIen, iothore, 
oui, ilfaitfroid. Tel cst I'emploi Ill' "Hen." 

On se sert de 10 quand on veut m:trfjuer son assentiment, fjuanel on veut 
temoigner fjUe l'on obtempere :tu Il(.:;ir, a la yolr>llt<~, aux ordres, aux con­
seils de quelqu'un. ~ari'''iiostonh:tk, satc.'-:cienton, sOJe::. bon cltrNien, 
80yez sage.-lo, olli. 10ri8entaon, dho .'-:asl', il faul 'lile III adles ld .-10, 
oui. Kento enteskroll'''asl', til m'ultclldra8ici.-In, oui. 

4° La negation des Ire" luois est IAII ou IA lITE:-I, l'X: lotarien-ken? 
fait-il chaud .'-lah Oil iahten, nOli. Iahntc-kcn '( fait-il dl/vl'Ilt :'-!ah ou 
iahten, non. Sanon8aktani-kcn? ,~t(,S-IIOII.~ '/lIi!l'I' Ie ?-Llh 01/ iahten, non. 

Quand la negation cst j"inte ;\ un H'r],e, on clit" iahte." Ainsi, iahte 
iotarien, il Ill' f'lit pas cltau,l. !ahte iahotl', i1 lIeuellte 1'((8. !ahtc 8a­
kenon8akt::mi, Je Ill' 811/8p((S ma!,ld,.. On peut r(l'0nurc lIes deux manieres 
indifferemment aux (jucsti"lls ei-clcs,us, Un pourrait aussi reunir les deux 
methodes ensemble, et llin': j"M"II, L\IlTE iotarien, /I"iI, il XE fait PAS 

chaud. ialt, IAHTE SakenOldaktani, 1/"11, je ;"IE sui" PAS maladc. 

50 Si l'on ignore la cllOse sur larjucllc Oil cst intelToge, on reponcl Of­

dinairement TOKA. Ex: 'l'onell''-:c iCllsitcrontake ?-Tokl. Jus'll/'ll 'J1I((lId 

y sereZ-VOUS .'-Jc III' !jI{i.~ l'a.s. Katke tentre ?-Tr>ka. Ijll<lIul vielld"'I-t­
il ?-Je 7'i:III')re. f)ll dit ans,i: !ahte Sakatcrientare,,ie lie s'lis. lah 
othmon te tlakatcricntare,,ie n'en 8'lis 7,i"lI. On peut aussi employer a 
la fois les deux mani0rcs et dire: "toka, iahtc Sakatcricntarc." 

AHTICLE IV.-DE,s l'I):>IJuXCTIOc;s. 

II n'y a pas un gralld nombre Ill, conjonctiolLS en Iroquois. Certains 
adverbes en font rlueliluefois l'office. Ainsi TSI cst adverbe ou COll,il)llC-

tion suivant les circonstance.;. 

Liste alpltal,,~ti'jl(e dr'S C<J/~io)/ctir)lIs. 

Ascken, Cilt', l',uce 'j11e. Aia:-:CII', qlle, ilJin que .. l'l,ll-Il-Dicli 'JIll'. 

laSet, commesi,plillr ((illsi dire. 
Kati, donc: en COII,W':'lIICII.CC, e'est pOIIl''ll/lii. Katke, 'J11(1I1d. 

Ka8enniio, lors'llle, puis'Jl/c, aussit,Jt 'J1(1.'. Nok, ct. 
Oni, aU8si. Saheto, 'llloi'1I1(,. Sane, Clj)CII,Z,lIIl, . 

Sase, quoiqur:. Tenhnon, Tanon, ?II((is. Toka, tokut, 81. 

Quelques-unes de ces conjonctions se mcttent toujours ul'res un mot, 

c. g. :-KATI, ONI. 
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l eli ,; 8akenoronk8a n'akenistenha," rna mere m'aime, rnais 
evra pas re . . "d 
. ,,' k 'onkSa" On dira: "IOnkmoronkSa aksotha, rna gran 
nen IOn enOl . " . . k8" 

, . (nou' cleux ou plusieurs) et non pas IOnkenmoron a, aere nous alme ::; , . 
'nous deux,) ou " ionkSanoronkSa," (nous pluSIeurs.) 

• V.-RELATIONS DES 2:VLES PERSONNES AUX 3MES. 

tIetsa Hetse Hetse Hetsi Hetso Tl~ le 
tIetsitsia Hetsiseni Hetsisene Hetsiseni Hetsiseno Vous 2 le 
tIetsiseSa HetsiseSa HetsiseSe HetsiseSenHetsitsio Vous le 
Sheia She Sheie She Sheio Tu les 
[etsiia letsi letsiie letsi letsiio Vous les 

Tit le = Hetsa, e, e, i, o. 
Ce He s'elide au futur, a l'aoriste et au subjonetif. 

Vons (2) le = Hetsitsia, seni, sene, seni, seno. 
Vons (plusieurs) le = HetsiseSa, seSa, seSe, seSen, tsio, 

C'est l'absolu pn~ceLlG de "Hetsi." 
Tit les, = Sheia, meme analogie que "Kheia." 
Vons les = letsiia,. . . . . . . . . . . . .. "Ietiia." 

VI.-RELATIONS DES 3lVLES PERSONNES AUX 2~IES. 

Ilia Hia Hie Hien Hio Il te 
lIetsitsia Hetsiseni Hetsisene Hetsiseni Hetsiseno Il vous 2 
Hetsiset:a HetsiseSa HetsiseSe HetsiseSen Hetsitsio Il vous 
lesa lesa lese lesen leBo On te 
letsiia letsi letsiie letsi letsiio On vous 

II te = Hia. H repl'esente probablement la 3e p. il, l'i suivant est peut­
etre tire du pronom isole " ise." 

It vous (2) = Hetsitsia. il vons (plus.) = HetsiseSa. 
Ces deux relations appartiennent egalement a la prec. eaMg. Elles 

sont correlatives, e.-a-d. qu'elles expriment un rapport ~e reciprocite. 
Vonsdcuxl'aimez, ( .. 
Il vous aime tons deux, \ HetslsenmonSes. 

VOllS (plnsieurs) l' aimez, l . 
It vons airne (vous plusienrs) \ HetslseSanonSes. 

II faut bien faire attention a cette double valeur de la relation iroquoise. 
On te = iesa, sa, se, sen, so. 

On voit clairement comment s'est formee cette relation. 
On vous = ietsiia, relation correlative a vous les de la 5e categ. 

Sako 
Sakona 
Iako 
Iakona 
RonSa 
KonSa 
RonSana 
KonSana 

VII-RELATIONS DES 3MES PERSONNES AUX 3MES. 

Sako SakaSe Sako Sakao Il les 
Sakoti Sakone Sakoti Sakono Ils le.s 
lako lakaSe lako Iakao Elle les 
lakoti Iakone Iakoti Iakono Elles les 
RonSa RonSe RonSen Ron'io On le 
KonSa KonSe KonSen Kon1io On la 
RonSati RonSene RonSati Ronon1io On les 
KonSati Kon8ene Kon8ati Konon1io On leg 
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Nous n'avons pas mis ici les relations: il le, eUe Ie, eUe la, parce 
qu'elles se confondent avec les prefixes correspond ants du parfait. Ex: 
" Rotkahton," il a vu; "Rotkahtos," il Oil elle Ie voit; "lotkahton," 
elle a vu; "lotkahtos," elle Ie voit. 

REMARQUE.-La relation de certaines personnes a la 3e fem. du sing. 
s'exprime par la conjugaison ahsl)lue du vcrbl', ex: je la vois, tu la vois, 
" katkahtos, satkahtos" ; si co n'est (lu'nn vou]{it employer les formes de 
la politesse, auqucl cas on dil'ait: "Kheiatkahtos, ~heiatkalltl)s." 

CHAPlTRE XII. 

DES PARTICl:LES. 

Sous Ie nom genel'ique lIe l"!rticulcs nous compremlrons ici P tous 
ceux d' entre lcs pronoms dont il n' a pas encore He parle, ~o les prepo­
sitions, si toutefois il en existe do veri tables dans Ia langue iroquoise: 30 

les adverbes; 4° les conjonctions; ;-,0 les interjections; 6° les particu­
les expletives. 

ARTICLE I.-DES l'RO:-<O~I:-:. 

Onka? 'lui'! Nahoten '! 'jIlOi} 

Kanikaien? laquclle pcrsunnc? 1((l1I(e77c chose? 
Oh' '/ I que? Ohni satierha? 1111t' fais-tn ? 

lll... \ que!. quelle? Olmi karihoten? IJllelle affaire? 
Ne, eclui, eelle, cen,r, el-1lcs, 'jui, que, dont. 
N ene, ee qui, ce flue, ce ,lOllt. 

Nee, nennee, celui-ci, aZul-I'!, celle-ci, celle-lll, cwx-ci. 
Ne, nenahoten, ceci, cda. 
Nahoten, tsini, tsinahoton, ce qui, ce 'jll'. 

Sakat, le m(:me, la ml~me. lah onka, personne, (WClIn, aucune. 
Ak8ekon, tout, tOilS, tontes. Niate .. , tonsles . . , ehaque. 

Othenon, 'juel'lile dose. lah othenon, ricn. Akoren, cwirui. 
Otiak, otiake, quelqnes-uns, Il'autres, les mitres. 
Oia, autre. Oia sonha, d'((utres choses. Tetsiaron, l'un et l'autre. 

ARTICLE n.-DES PRgPOSITIONS. 

Nous ne connaissons d'autres prepositions que les deux suivantes : 
" N onkah, nonkati," que l' on a coutume de prononcer main tenant--

" nonk8ah, nonk8ati,"-et clont la signification autrefois un peu cliffe-
rente, est a present exactement la meme. Ainsi: , . 

Nonk8ah, nonk8ati, vers, dn cote dc, dans la (!treetwn de. 

d· t "N k t' " Quelques-uns 1sen: en a I., ' r' 

Cette preposition se met toujours apre's so~ :eglme, v. g. Karonhiake 
nenkati, vers le ciel; othoreke nonk8ah, dn cote ,In )/urd. 
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ARTICLE IlL-DES ADVERBES. 

II Y 
a en Iroauois des adverbes qui marquent : 

• ? k ?' '2 d' ''2' '2 1 0 1e lieu. Ka? kaa? kani? kanon. a~a. on. au. par o~. 
Ka Sase? oil vas-Ill? Sas niah.-I\.aa ? vas done --Et ou.'2 

Kani henteron ne Niio? oi't est IJie1~ ? 
Kento, ici. lsi, ld. Akte, aillew·s. Atste, dehors .. , Karo, ~n 
dey!l. Ohenton, en m'ant, ((I1-dcMllt. Ohnaken, en arnal!, apres 
les autres. Inon, loin. Nakon, dedalls, au-deelan8, ({II fonel. 
Ehncken, ell halll, d la surface. Ehtake, en bas. Ehtiioke, 
par terre, par opposition a par mer, par eau. OktiSak8ekon, 

parl,nd. Kanonhol~, ({II large. Iah kane.ka, nulle p~rt. , . 
,.J'> Le temps. Non~a, mazntenant. NonSa 8enmserate, allJourel lILlI. 

Tetenre, hier. Oia tsitetenre, avant-hie?'. Eniorhene, de­
muill. Oia cntsiorhene, ({In'cs-demaill. Aonenha, derlliJrement. 
"aitlmnisc, ({lItrefois. Tiotkon, astcson, sans ceSse, touJours. 
Iah'llonSent0n, Jamais. SeSatierens, qllclqllefois. Iotkate, 
SflllI'Cld. Kenniiori8akoha, raremcllt. Ethone, olm's. 10-
kontatic, tOlit de suite. Katke? Il"(/nd? Katke nataieiasonten ? 
'j,ulJld Jaut-il Jain: le signe de la croi.r? Tsi, (jlumd. Tsi 
naehie, qlll1l1d on s'/I>tille. Tonahe, depuis qlland.? Tsinahe, 
Ilcpui.,. TonenSc? Jllsqn'ri 'jllllnd:' EthollClJ,-;e, tsinenSe, 
,iusque. Katkaron, cl'J'lli8 lOllgtnnps. Arekho, pas elleore. 

:Jj' La quantite. ()stonha, l)Clt, ?lJl1JCll. E..;o, l)CallCOU)J. 8otsi, tro1)' 
Iokaieri, iatekaieri, ((881',. Sl'Hlw, plus. Tikenha, maillS. 

AU'a, e.rtrl'mclJlcnl, t1'J8-. Toni? tonikon? combim:' Tsini, 
tsinikon, COIII~icll. Etho, tsilJi, tsiniiot, olltaJlt, que. Tsini, 
tant, COlli me. K08anen, !/}'[mt!ell/ cnt. K08a, .t~)}·tc mel/t. 

4(' 1,:L maniere. Skelllll:n, [liCII, tranqllillement, cOIU'enablement. Etho­
ni, aill8i. Ethoni karillOtcll, il (II cst aimi. Ethoni 8akeni­
konhrotcn, c' est l1ill8i que .ie jiense. Oseronni, CIISflJlz,[C, CO 1/­

joilltollellt. Serenkhenc, d peine, tout Ju8lt'. Thoha, bientOt, 
.~ur le poillt de. Skanoron, presljlie tout,]))":s de. Oksa, ok­
s:\ok, vite, 8/()·-lc-clwmp. Okse8atioron, 11(/)' ll/utlrd, sans 
callse, sans but. 

50 l' ffi t' 1-a rma IOn. \.anekhcre, keren, cerlll/nclI/l'nt. Tokenske, en 

vf>rit,c. 8ahi, ?'raimelll, SIII'Cmcllt. KariSatoken, probabl"mCllt. 
RE}IARnl'E~ -1 0 Que1cl'"lCS "c1' ~ 'j ~ ~ t' l' Jr' 1 ' .'~' c, «\ C'l Jl',., marlluon me lucromment e 

temps et Ie heu On 011 de~te" 1 1" 1 . . . ' Imme e SClls ( aprn es Clrconstances et la 
sUlte c1u dlscours. Ainsi" ohenton, ohnaken, ". etc . 

. /0 Quelques mots irocluoi' ( l' ~,t 1 ~ ~ iue on Co convenu c e nommer aclvorbes 
~e son.t l:a,~ reellement des advcl'bes. Ainsi" eniorhene, oia entsiorhene: 
~atek~lerl, etc. D'autres particules sont tantOt adverbes et tant6t con­
JOnchons, comme T31, etc. 
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30 II Y a deux manieres de rendre en iro(luois, notre affirmation OUI. 

On se sert de HEN, quand on reponcl a une question. ~ats('nnonni-ken? 
etes-vous content ?-Hen, oui. Sanikonhraientas-ken? cOlilprenez-vous:> 
Hen,oui. Iothore-ken? fait-il froid ?-Hen, olli. On peut aussi repondre 
en affirm ant la chose demandee, par les termes memes de ]a uemande. 
" Iothore-ken ?-Illthol'l,," sans qu'il soit nl-ccssairc d'employer " hen." 
Ou bien encore on reunit II's denx methodes, et ron dit :-IIen, iothore, 
oui, ilfaitfrold. Tel est I'emploi de " Hen." 

On se sert de 10 (luand on vent marquer son assentiment, (luand on veut 
temoigner que l'on obtempere au (l(~,;ir, a la volont.~, aux orures, aux con­
seils de quelqu'un. ~arj,"jjostlillhak, ~atc"eienton, -"oyez oon cltrNien, 
soyez sage.-Io, 0111. IIlriSentaon, dhl) Kase, il fall! que til ailles !It .-10, 
ou~. Kento enteskron8ase, tu m'lIl/cnrlra" i";.-Io, oui. 

40 La negation des IrO(luois est IAU ou IAIITE:-<, ex: Iotarien-ken? 
fait-il clWlld .'-Iah on iahten, 11'111. Iahote-ken '( fait-il ell{ ('(,lit ?-Iah 01~ 
iahten, non. Salln!l·'-:akt:mi-ken? {'({'oS-I'OIIS IIIJd,{,le ,J-Iah 011 iahten, non. 

Quand la ne~ation est jointc a un verbe, on dit " iahte." Ainsi, iahte 
iotarien, il 1/1' filii pas chall,z. Iahte iahotc, i1 lie "ode pas. lahte 8a­
kenon8aktani, ,ic ne 311is pa8 malade. ()!l pent repondre III'S deux manieres 
indifferemment aux questions ci-Ilcssus. Un l'"urrait aussi reunir les deux 
methodes ensemble, ct dire: LtldcII, L\lITE iotarien, ?lOll, il KE fait PAS 

chaud. iah, IARTE ,'-:akcnllll-::aktani, I/ol/,.ic XE sui" l'A~ malacle. 

50 Si l'on i;,;norc ]a chl)sc sur lalluelle on est intcrro;,;e, on reponcl 01'­

dinairement TOKA. Ex: TOIll'll"e jensitcrontake ?-Toka. Jus Ij 11 'It quand 
y sereZ-voa8 ?-Je lie 8111S pas. Kalke tClltrc I-TuLl. (jl(lliid vil'lz,l(ll-t­
il ;-Je [,ignore. Ull dit illlssi: lahte 8akatcricntare, J'e lie sIlis. Iah 
othenon te 8akaterientare,,ie n'en "lIis 1'iclI. On peut aussi employer a 
la fois les deux manic res et dire: "toka, iahte ;-;akaterientare." 

ARTICLE I\'.-DES CI):-i'JIJXCTrOXS. 

II n'y a pas un grand nombre lIe cunjonctions l'll Iroquois. Certains 
adverbes en font quelqncf,Jis I'UffiCl'. Ainsi TSI est adverlJe ou conjonc-

tion suivant les circonstancl's. 

LiS/I' all,halll~ti'jlle d"s C'}}~io}/ctil)l/s. 

Aseken, NU', purGe 'j1lc. Aia8clls, 'jIIC, ,(lin Ijue .. plllt-d-Dieu IJIIC. 

Ia8et, cOn/lllesl,polI), aillst di}'e. 
Kati, dllnc, en COIISe'lIlCnee, c'efd l"JI{I''jIl(}i. Katke, Ijuand. 

Ka8enniio, [ors'1111;, j'UiS'jIlI!, all"sit,~t 'jIlC. Nok, et. 
Oni, aU8si. Saheto, 'jI{l)i'jIIC. Sane, cepClld,uil. . 
Sase, quoi'lll'" Tenhnon, 'l'anon, mats. Toka, tokat, 81. 

Quelques-unes de ccs conjonctions se mettent toujours aprcs un mot, 

c. g. :-KATI, ONI. 
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ARTICLE V. _DES INTERJECTIONS. 

Parmi les interjections iroquoises, il en a qui sont propres aux hommes, 
d'autres aux femmes, et en6n d'autres qui sont CO~~lUnes aux hommes et 
aux femmes; nous ne parlerons ici que de ces del'mel'es. 

AtskSi! elL bien! Ko! pour o.lfrir ! 
HaS! allons! Aii ! pour remercier ! 
Niare! arrete! Nia8en! merci! 
Oksa! vitc! Aii niaSen ! grand merci ! 

Tho! Etho! pour approll1'cJ', cncourager. 
Niha! pOllr c,relter, stimulcr. K,se! poltr saZlle)'. 
Eh! pour se jaire ';contcr. 
Ha! pOIlJ'jairer';p,;ter ce 'jill' l'on n'apas cntendu. 

Tsiakcn, it une pel's. ; Scnitsiaken, it :2 pers. ; SeSatsiaken, it pI. p. courage. 
Totek, 'l'astotck, alp. Tatsiatotek, a 2 p. TascSatotek, a pI. p. chut! 

silence. 
Sathi, a 1 P(,),3.; Tsiathi, a 21'crs. ; Se,sathi, it pI. pel's.; gare! loin cl'ici ! 

Otez-COUS de ld. 
_\,~c:tarontsi, c'est ~icnf(tit! attrape 9a! tit l'as bien 111,;1'it,;! tu vois main­

tenant! 
Sckrlll, bonJour, (en s' abu/'d'lIlt). Onen, 10, adiell. 
Ake, Aki, Akl, Aio, At,u, cris de dOlllcllJ'. 

On peut ajouter ici les termes dont se servent les Iroquois en parlant a 
certains animaux. Ainsi ils disent : 

"8l'.3," pour chasseI' un chien (on dit aux personnes " Sas," allez,) 
.. Kets," pour appeler un chien (on dit aux pcrsonnc.s, kats, ('ellez.) Seks'­
tSa," pour a,~accr des chiens. "Siat," pour chasser un chat. Ce mot 
,. Siat " est Ie mot fran~ais chat iro'juisC. "Mionts," pour appeler un 
chat. Ce mot " mionts," est tire du miaulement de l' animal. "Ata" 
pour chasser une vache. "Kia," pour appeler une vache. "Sio, 
Sioks " pour chasser les cochons. "KSiskSis," pour les appelel'. 

ARTICLE Vr.-DES PARTICULES EXPLETIVES. 

Un certain nomore de mots il'Ofluois ne saurait etre range dans aucune 
des parties du discours. ~ ous leur dOlmons le nom de pa rt iClll cs expl.::ti ves. 

Plusieurs de ces particules ne peuvent se rendre en fran<;ais. Quel­
'lues-unes donnent de l'Cncr~ie au discours, d'autres lui donnen: de la 
clart';, plusieurs ne sont employees que pour l'ornement. 

Tels s:>nt les mots KI, ~E, 'E:;'s, IKE~, XIKEX, ct (lUelques' autres. 
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TROISIEME PARTIE. 

LEXICOGRAPHIE COMPAREE DES LANGI:ES ALGONQUI:,{E ET IROQUOISE. 

La methode employee jU';'lu'a Cl' jour tant par les philolo­
gues que par les voyageurs et les touristes dans b composi­
tion de leurs vocabulaires compares des langues indiennee;, est 
necessairement incomplete et defectueue;l'. ~Iais, vu l'il1suffi­
sanCe de leurs lumierl'e; sur Cl'S languc's encore trop pel[ con­
nues, ils n'en avaient pas (l'autre :'t leur dispo:-:ition qu'ils 
pu~sent adopter. Quant:'t nous, pIll'; heureux :-:Oll;': ce rap­
port, il nous Sl'ra donne de pouvoir :mivre une marche 
differen te. 

Dans un premier chapitrc', non;,: 1'l'ron:-: cunllaitre la me­
thode de nos devanciere;, et dane; Iv,; chapi tree; sni vallt;,:, nOllS 

exposerons b nutre. 

CHAPITRE 1. 

DEFAl:TS DES VOCABUL"\IRES CO)IPAltATIF'; DE ~[~I. ~lq;:E:'i"ZIE, DUPOX­

eEAU, SCHOOLCRAFT, CATLIN BT AUTRES. 

Les moins inexacts de tous ccs vocabulaires nous ont pan! Gtre ceux de 
Sir McKenzie, ce qui n'est pas dire beaucoup en leur faveur. Son voca­
bulaire algonquin, Ie seul dont nous ayons a nous occupcr ici, renferme 
364 mots. Or sur ce nombre, on en trouve a peine six ecrits d'une ma­
niere irreprochable; plusieurs sont tronques ou notablement defigures ; 
quelques-uns inintelligibles ; un quart, environ, mal traduits. 

Pour composer,-nous ne dirons pas, un dictionnaire complet, mais Ie 
moindre vocabulaire des mots les plus usuels d'une langue americaine,-­
il faut, ou etre bien verse dans cette langue, ce 'lui est,-pour ne rien 
dire de plus,-excessivement rare: ou si l'on n'en a qu'une faibl~ t~in­
ture, suppleeI' a. ce dCfaut de science par des precautions extraordlIlaIreS 
et par un grand esprit d'observation. . 

Nous avons en ce moment sous les yeux, deux cahiers manuscnts de 
mots loups, avec cet avertissemcnt du modeste auteur: "?Ial~rc. tous les 
" Boins que j'ai pu prendre, jc suis convaincu que ce callier amsi que Ie 
" precedent, doit renfermer beaucoup de fautes." 
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C'etait pOUl'tant un hommc d'un talent eminent, et deja exerce dans 
l'etude des langues sauvages, commc Ie temoignent clairement ses ecrits 
algonquins dont quelques-uns ont ete recemment donnes au public. 

~Cn autre missionnaire plus rapproche de notre epoque, et non moins 
remarquablc (jue Ie premier, pour son ardeur au travail et pour son apti­
tude a apprenclre les langues incliennes, et it saisir Ie genie qui leur est 
propre,-ce missionnaire, disons-nous, employa plus de dix annees a Ia 
composition d'un dictionnairc algonquin-frangais dont nous croyons devoir 
citerici un l'assa.~e, Cet extrait, nous n'en doutons pas, ne peut que 
donner au lecteur une idee avantageuse de l'onvrage tout entier et une 
haute estime pour la personne de I'auteur, Ie voici :-

A8AS, Ali DE-LA. 

" Comme je cliffere souvent d'opinion avec les interpretes et tous cenx 
" 'jui ont ecrit sur la langue algonquine, et que quelquefois meme, je leur 
" ~Ui3 lliametralement oppose, je suis bien aise que cet article sur lequel 
.; no us sommcs dirises, me fournisse I'occasion de justifier mon dissen­
"timent, ('c' n' cst pas Ie lieu, sans doute, de faire une dissertation sur 
" le.s princiPl's de grammaire et de critique; mais je puis me permettre 
" (jUelCjllCs ]'(:t!cxir1rt.s , sauf a les transporter ensuite dans une preface. Au 
c, ],(,3t(',.ie ne me permettrai (jue celles qui naitront de mon Sl~et . 

.. Y oici, a rec la traduction des interpretes et des missionnaires des ,. 1 ' , , 
, p lrases ou I on trouve Ie mot en 'juestion :_ 

" A"as a.:c·"akiI1.~, deli-n's, A8as 11i1,illon,;, l' etl~ d' ((vant l' ftl~ 
"A;~as iudi ate ki 8i'''ak ,r..:au , ton derllia, 

('7{(lp"(1/l l.\"t l!i-bas, A8as nibinO" r;;t(~ 7' , 7'(~tt~ " ,\. "a -. k1' 0'-' u' c (((pres • ':' ,; 1J.<,x', ((/rallce II/! l)CI! l)roriwill " -1." ~' J ,~- , " "\. ':, a: lIla .;;:k, pll1s loin, . A:-:as-Rde mitik, pas ed arbre-ci 
~ ,"a" p~n~l, 1111 jle/! plus {ow, j/J({IS ['alltre, ' 

"AZ?as b7tc1111alJa~ljita.~ani.sang, ae A,r..:as-p.'i, de ralltre c(,tf: de let 2)oilltl', 
(lilUIIIClle ell lilld \ ". - t' , 

c, AS _ '''k' .j-'k :, 11,_.1, a 111, Sllr l alltre pCllch,mt d~ 
,;, :a'IJI, 1)( ,1 ap,atl,l, tOIlJ'wr 11' dus, let montagne 

A" :-:as . m~s~mapm, tOltl'llc-t"i de A8as isak, da~s l'alltre eTwmlire 
autl c (',,(,, AS .. , 

" A';.- - ~ ~ ~ " as 1Jan, i'a-t-en sors ,fici 
'. ct'-lilJ:t:C'fI, (want-hie)' etc. A," - : 1 '1 .,. ~'G ~' ' 

.{, A'):ls-:-\.·lr. ,,' , ' " '- ao a)1{ a'''l j':l0alwl!zon, i'a te 
. ,l .1l1", apl es-demmn, SCCOller au-dcZr'j du III II!', etc." 

" ;~t~~ap~~~s (~:t:~i_t~aduc,tion A8~: a ~utant d'acceptions, diiferentes qu'il 
" 'tP , 0 , et Sl on Ie JOlgnmt encore 8, vingt autres mots il en 

aurm nngt autres de plus D" ' t 1 " 
"d 't ]") '.' ~. ou V1en (one cela? C est qu'on tra-
., le~lmIr1t(_l'l' rEIutl resultde de I'e,nsemble des mots, et qu'on ne traduit l)as 

~ 0, cepen ant c"t F I d' A 

" d'un lexicoO" h O'~', a e evon', et peut-ctl'C l'unique devoir 
. arap e, n ne dOlt done ' t. '. 

" donne Ie· i t 't A pa~ louver mauYa1S que J'aban-, n erpre es et meme Ie " , 
" chant ((u'anx 'de' 'I " s mlsslOnnmres,-lorsque, 11e s'atta-

':l ,1 e~, 1 s neglIgent les mots." 
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" Si je suivais mon inclination, j'exposerais au lecteur mes recherches 
" /.d/. " h l' " ' me~ prOCe e.s, me~ ~msons, a, c .aque lOIS que 1 occasion s'en presente ; 
" malS ce seraIt fastJeheux pour lUI, et encore plus fatiguant pour moi' 'c 

I . d I . . 1.".' , J 
" e prle onc (e cr011'e que Je lalS pour tous les mots ce que j'ai fait pour 
" A8AS." 

" J'ai ecoutc parler les Sall\'a'Cl'S, j'ai l-crit autant que j'ai pu, tout ce 
" que je leur ai entendu dire; les phrases dans Iesiluelles j'ai trouve lc 
" mot" a8as," je les ai mi, ," toutes ensemble clans une case it part. 
" Tous Ies deux ou trois mill", je le8 ai relues et les ai confrontees II'S 
" unes avec Ies autres, je me les suis fait expliquer aut ant de fois, d'a­
" bord par des interpretes, ensuitc par ,ll's saul'a,,:!:t's." 

" Lorsqu'au bout de deux ans, j'ai cru entendrc Ie m}t, je l'ai place 
" sur mes bureaux lexicographiques. Six mois apre8, j'ai eu sur ce mot 
" quelques infjuietudes, je l'ai I~tl- du dictionnaire, et l'ai mis it I'll/de]; 
., ou il est restl- environ six mois. Les penluisitions (lue j'ai faites pen­
" dant ce temps-la, m'ont convaincu 'lue jc n'en avais pas tout-a-fait saisi 
" Ie veritable sens; aujourcl'hui que 5e crois l'avoir trouve, j'accorde de 
" nouveau it ., a:-:as " les honneurs Llu dictionnaire. :\hi" non pas sans 
" retour; car, si jamais je c1ecouvre quclque faux dans 8es titres, je l'en 
" ferai descendre encore." 

" Tels sont, it peu pres, mes proce,les ct mes recherches a l'l-gard de 
" chaque mot. II me reste maintenant a exposer les rai~')]ls, etc .. " 

L'auteur de cc rprecieux dictionnaire avait eu l'intention de Ie faire 
imprimer; diff0rentes raisons l'en l'mp~CIl(~rcllt. ~!l1l manu3crit est main­
tenant a Rome; mais fort heureusemellt, nous en aVons une copie entre 
les mains. La v0rit0, la jnstice ct Ia recunllaisoancu 1I011S imposent Ie 
devoir de proclamer ici a b Id'nall,~(' de I'auteur, cumhicn son travail nous 
a ete utile dans notre l-tude de b lall.'Cllt' algonrluine; ct no liS ajoutcrons 
que plusieurs mi"sionnairl''i cOlllwi,,;s:Lut tout Ie prix ell' cet ouvra:c;e,ont. 
pris la peine de Ie transcrire pour eux-memcs, fluoiflu \'mploy'~s ,hus lIes 
lieux ou sont en usa,~c des ,lialectcs Ijuelljlll'fIJis bien ,liIf01'1'lltS. 

Cependant, outre 'lu'il cst incomplet, ce dicti,mnaire renferme un assl'Z 
grand nombre de cbose,s illexactt's, ct memc 'luclqucs mots (pourtant tn~s-, 
usuels) pris it contre-sens. (": (lui prouve une fuis de plus,]a l'eriM de 
l'observation que nous al'U1Jcl faite au commencement de ce chapitrc-'luc 
ce n'est pas chose aisee que b c!lmpositioll d'un dictionnaire, chlt-il memo 
ne renfermer que quelqucs cl'lltaines de mots communs et employes cha­
que jour clans Ie langage ordinairc. AI'1'e8 un tel exempk, il sera plus 
facile de nous croire sur parole, 'luand nous disons 'IuC ks diver.; vocabu­
laires des inclianologues n'ont guere ,;to jusqu'it ce jour, que des l'l-l'i­
nieres d'erreurs contre lesquelles on ne saurait trup se tenir en ganle. 

C'est apparemment clans ces sortes de r01'ertoires rju'auront ete puisees 
certaines etymologies (lue l'on retrouve r;Jt et la dans divers ouvrages. 
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Ainsi, par exemple, d'apres tel ecrivain que nous ne nommerons pas, Ie 
mot " i\Iississipi " signifierait la grande ea'lt, et d'apres tel autre qu'il 
n'est pas non plus necessaire de nommer, il aurait la valeur poetique de 

pere des eaux. 
L'auteur de la PHYSIOLOGIE PHILOSOPHIQUE aurait raison de traduire 

mississ211i par le Y((/JldjinU't', s'il n'avait pas en me me temps Ie malheur 
de s'egarer, en courant a la recherche trompeuse des analogies. Sachant 
que ;lIaill2 en hebreu, signifie les e(//(.1', et ayant vu quelque part que l' ean 
se c1isait mys en japonais, il a cru tout bonnement que "Mississipi" 
devait se decomposer en "missi," jleuve, et " sipi," grand; ce qui est 
precisement tout Ie contraire.'· 

Les noms geographiques si connus de KENTUCKY, de ALLEGHANYS et (Ie 
~US"ACIIU5ETT nous fournissent cncore des exemples frappants de ces ety­
mologies peu sures ou meme imaf,rinees a plaisir. C'est ainsi que dans un 
certain auteur, nous trouvons Ie mot J(entuclcy traduit par clark ground, 
d dans un [(utn', par rh'i,:)'e de i!al/Y, 2h bien! l'un et I'autre se trom­
pcut; il n'y a dans ce mot ni ttTre, ni Flui,:)'e, ni sang, ni couleur sombre. 

l-Ile des ,~I(lil'l's litt6raires de la France cxplique Ie mot Alleghanys, 
par 'Ilum/aglles z,zeues ; et un geographe anglais attribue ce me me sens au 
mot JIr("S'(I'!/lI"I'U, Tous les deux sont dans l'erreur, et s'it etait permis 
de mGler ici Ie plaisant au severe, nous oserions affirmcr qu'ils nous 
donnC'nt l'lL'\-l1ll-ll1e,'i Ie droit de leur dire qu'en tout cela, ILS N'O~T IT 

Ql'E lJU DLEU. 

i\bi" ('Il YOil:L at'scz ]"L·,les'iLls, et ce chapitre cst deja trop Ion,g. Ha­
tons-nous de dire que dans les chapitrcs suivants, nous allons dom;er d'une 
maniere suiyie, Ja majeure partie des mots epars (;:L et la, et plus ou moins 
de.fig~res, dans les Llivcl'.3(,~ collections dont-il a ete parle. Ces mots sont 
prll1:lpalcment, les noms de nombre, les noms de parente, et les noms des 
l'artJcs du corps. 

* '-oici comment s'exprime cct ecrivaill qui, du reste rennit ell sa persoune 
tous les titres :\ I'estime ullivcrsolle' " L I 'd I . , , ''','' es anO'ues es peup es alllel'lCalll~ 
" t d l' , 0 

on os ana ogu:s tres·remarquables avec celles des nations asiatiques d'oll ils 
" sont sortis. Ainsi ar e I d I . ' 
". , ' \ xemp e, ans e langage natchez et algonqum, ~IISSI 

slgmfie FLE'CVE et I co Il en o'e~n ~l' ltd" , 
'" ',. '" e a es eSlgnee par my. en japonais ..... . 
" Mals les langues.d~ I ASle possedent un grand nombre de mots qui ont evi-

" dem~ent !e~r ongme dans la langue hebralque: tel est Ie MYS, CUll des J a-
ponalB qUI Vlent de I'hebreu 0'1:>." , 
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CHAPITRE II. 

NO.\{S DE NOllIDRE EX ALI;O.'l\.\lfI:-l. 

Ce chapitre se divisera en deux articles; dans Ie ler, nOll, etudicrons 
les nombres cardll/rll(./' ct les alhl'l'b~s qui en derivent; les nombres 
()rdinaux feront ]a matiere du :2nd article. 

ARTICLE l"r-llj:.~ :\,1):llDRES C,~RDI.'IAl'X. 

Ce sont les doigts Ill' b main Ilui ont servi do ha:,o a]a science du 
caloul chez les rlin'rses trillus de la nation algonquine. 

Dans la langue de cec; pcul'ks, les cilllll'r,'miel','l nombres soulo sont rles 
mots simples, des mots primitiF;, lIe v(.rital)ll's racines, les voici : 

PEJ1K, NIJ, :\'1s81, NE:-:, XA:-l'A.'I. 

Si ces nombres sont suivis d'un nom rle mesllrc, ils suLissCllt pour I'or­
dinairo une certailll' modification, ainsi : 

Au lieu de "l)e.iik," on dit "Ilill!.:,,,t" davant une voyeHe "ningo" 

et quelquefois " Ilillgotu " ,Ie\'ant uno CIIIl.'OlIllC, ex: ning"t ansipite, IlHC 

gerbe; ningo kizis, un mols .. ningoto :-;an, Iln minot. 
Au lieu de "ni.i-" on dit "nijo" Yo g.-llij" kOl1, dCll)' ,iolln; it 

moins toutcfui, que Ie nom lIe IIlCSllrc ne commence par 0; car dans ce 
cas, XIJ conserve sa forme natin', I'X :-nij IIkUllcia'i dellx b01(chees; nij 

odjiki8anandjigan, d,'I1./' ZIl'i8I'S dr' tl//"IC. 

Au lieu de ., lli,o.:i_" on elit "ni . .;,)," ex :-ni"O) manadjita,~an, trois 
semaillcs; niso nil.ilJ, tn,is /1/:;. 

NEd ne change pa., ordinairemcnt sa lle,iuC'llCl': on dit bien neo kon, 
quatre J'ours; nco pil'o)ll, ,)'(I/lr( £lllii/es; mais on dit ne:"; abik, ')uat!',; 

piastres; ne.") olJotci, rjl(rl/tc 1'ill/cs; I1l'o.: kizis, '}Iwtrc ?!lOIS. 

NANAN devient :\,A:\'II IIC'\'CUlt un nom de mesure, ex :-nano kon, cill2 

jours; nano pipOll, ('ill,} IIIIS. 

De ces cinq lJlfJts XI:\';IIT, X1.)II, X!.SII, XES, NAXi), qui tous commencent 

par N, lettre initiale du lllut N1:"i'DJ, ?n1lill, se formcllt a deux exceptions 
pres, tous les autres noms de nombre de ]a langue algonquine. 

Avant de pa"scr a cdte formation, il cst i~ propus de faire quelques 

remarques sur les eillil nombres formatcurs. 
10 Devant certains noms ,Ie IJIr:~l(rr', on cmploie "pcjik" au lieu de 

" ningo, ningot," ex :-pejik til,al'acljigan, u/le liore; pejik tipaigan, Ullt' 

lieue. 
20 Le nombre " pejik," employe dcvant un nom de mCSllrC qui com-

mence par A, se joint it co nom, au moyen d'un 8 ; ainsi on dim d'un seul 

mot :.-pejikSabik, une piastre. 
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30 Les noms de mesure ne prennent pas la marque du pluriel, ainsi on 
dit :-nijo sit, deux pieds; niso abik, trois piastres; neo 8an, quatre 

lIlillots; nano sak, (jlwtre tOIllWIIIX. 

40 Certains mots, comme obotens, fiole; emik8an, micoine; (cuiller 
des sauvages) Bont quelquefois employcs comme mesure, et alors ils ne 
prennent pas Lt marque elu pluriel, ex: nij obotens, deux petites bou­
teilles pleines, "eIU: Jifllees; nij 8emik8an, deux micoinees, deux cuilleTees ; 
mais ils prenncnt la marque elu pluriel, quanel ils ne sont pas employes 
comme mesurc, aiusi on dit: nij obotensan, delu; fioles; nij emik8anan, 

dCII:r cuiller". 
50 Quan,lI~ nom de meSllre commence par E, cet E initial fait chan-

"er 1'0 final elu nom de nombre en S, et les deux mots se reunissent en 
b 
un sen!; ainsi on clira: lJil1~i)t,S.;mik8an, nij8emik8an, nis8emikSan, 1, :2, 
;j cuiller/es. 

Gl' Les noms de fruits ne peuvent pas suivre inllnediatement un nom de 
nombre; on ne dit pas: pejik 8abimin, une pomme; pejik oteimin, une 
.fi'aise; il faut mettre ~II~ entre Ie nom de nombre et Ie nom du fruit dont 
on parle, et, c111,,;e vuritablement etrange! ee mot]\fIN doit etre toujoms 
mis au pluriel de 11'e classe, quand meme Ie nom clu fruit serait au sin­
gulier, et qu'il appartiendrait ala :2c1e classe. Ainsi on elira: pejiko 
minAK 8abimin, Ilile pomme; nijo minAK 8abiminAK, deu,l; p01nmes; pe­
jiko minAK oteilllin, II II cjrai:;e ; nijo minAK oteiminAN, deux fTaises. 

Prcs'lnc tonk, ces remarques s'appliqucnt egalement aux nombres de­
rives, comme on :0 rena par les exemples que no us amons soin de citeI'. 

L'homme sa\11"age ayant trouvc les cinq premiers chiffres sur les einq 
(hi:,:ts de sa maid, d voulant prolonger son calcul, a en recours aux cinq 
eloigts de son autre main, et les parcourant l'un apres l'antre, il clit: 

:\L'\C;(lT:-:.\SSI, NI.JSA~SI, :\IcSAsSr, CAxuAsSr, lIIITASSr. 
On Hlit au premier coup d'ceil (lue leur desinence est partout 1a meme : 

\ <"1. ('dte desinence retranchee, il reste : ,. nill""Jt niJ'o nico call'" mI't" ,':)., , ,L a' . 
II est aise de reconnaitre les trois premiers nombres, .'IINc;UT = 1, NrJ = 

~) :\reo pour :\rso = 3, 
Cela l'(':"~, llIJU:S tnlcluirons ainsi: 

Sin,:,;,)t8asSi, 1 en sus, 1 de plus, c.-~-d. 5 + l. 
Xij:-:a,,8i,:2 en sus,:2 de plus, c,-~-d, ;j +:2. 
~ic,::asSi, 3 en 8118,3 de plus, c.-~-cl. 5 + 3. 

En pre."cnce des noms de mesure, la de~sl'llellce A"'Sr I " se c lange en ASO, 
exemples: 

Sin:,:IJt8asSi '''ell1iti~(lii,':'ak si r Franf'ais . Nill',()tR~' k " S" ' .. ,' , '.' " r > o· c.,,~o on, SlXJOW'S >' 

-'- ~J~ao,::~, 8al:,an~bk, sept AMnaquis j Nij8aso pipon, sept illIS ; 

~lcca,,'il oC~lb8ek, 'wit Sautea:c' Nic8aso s'k h 't .' d 
" ',' ,I , Ut palilS e SUCTe; 
l an~aS:-:l ota8ak, neat' Ott.:twas· Canrraso ck' if 'I' ",;;' S' _ _,'" >,' 0 111, neu sacs; 
.' lta,c.l nato eSll~, da ~lOUX • \Ilta~o ck8emak Z' -i' 'll d . 

>. , , , G iX J eut es e papzer. 



Des 10 premiers nombres cardinaux on forme les aclverbes de nombre 
()orrespondants, en ajoutant IN : 

Ningotin, 1 fois; Nijin, ~ foi,~; Nisin, 3.6)18; N (':-lin, 4 lois,. N a­
nanin, 5fois,. NingotSasin, I, }IIS; ~ij,':asin, 7/(lls,. NieSasin 8fois' 
Cangasin, 9fois; Mitasin, 11) }Ii".~ , , 

De 10 a 20, on compte ainsi: 11 = ?lIitas,'-:i aeite pejik, dir avec 1111, 

etc, exemples : 

(pejik cima,~:lI1ieak, 11 ""Tdlll", 
I nij mekatl"'"'ikllllaiek, 1:2 l'J'l~tI'CS. 

~Iitas:::;i aeite\ llis'-:i lIanrl!lk<lIlini~ak, 1:; lI//de"11/8, 

lne': tipakflnih'"'illini,,",ak, 14,i1l!/,'S, 
nanan k i ki!lllalll:t,~·l'.'"'illini.,",ak, 1.-) jiJ',~fes.'''ell),s. 

On dit aussi, et pellt-C't!'e e,.;t·il pIn,; 010.::allt de dire: "mitas8i elma­
ganicak ~cite pejik, mitas'-:i ll1ckat":-;ikomil'k aeite nij, ete. 

Quand il s'a~it d'nn nom <Ie III l'." II!',', il faut toujOUl'S mettre ce nom 
apres Ie premier nomhre, lerluel scul se mouifil', C'X: mitaso kon aeite 
nanan, l.5/ours; mitas{I I,il'!lll acitc lIi ... ,'::t,.;,-;i, 1,': ails. 

On pourrait aussi l't'llt~tl'l' Ie ll"lll ,Ie ml'sure a]1\'('.,' chaque nombre ; 
mais alors on doit modifier Ic.,;; Ilcux ll')llll,!'e,;: "mitaso kon acite nano 
kon, mitaso ripon aeite lli'·"'a,.;o pil'on, 

Pour former les a,jyerbcs num0raux COl'J'csI'llndant" on moc1ifie seule­
ment Ie premier nombre, ex :-11.1:';" = mita.-;in acitc I'cjik, 10 lois ace,. 
une: l:2,t:)is=mitasin aeitl' lIi.i, :2,t:'ISI{('('(' 1/J{r', 

:20 se traduit par :qCT,\:\A, c<llItl'adion LIe nij mitana, :2 dIZiI/W'S. On 
continue a compteI' ainsi par dizailil'''; jus'lu ';'\ 11)1). 

30 = niso mitana =;j dlz,{IJI~s. 411 = ni mitana = J ellzallit'S. 
50 = nano mitana = ,j dIZIIIIll'8, 1;1) = lJill,:c:"t"'a..;' I mitana = G dlcllilles, 

La desinenee du mot MITAX.\ He \';1rie pas eomme celie I\es 111 pre­
miers nombres. 

Quanel ce mot II'Jit lotre sui\'i lrUn nom ,Ic mesure, il faut a\'l,ir ,;"in ,Ie 
placer entre Ie nom dc 1J"1l11i!'c l't Ie nom de Illl',Il!'c,la particule TASO, 

par ex :-nietana taso k"ll, :2 1) JUIlJ'8; ni,;" mitall:! ta";l) pipon, 30 ails; 

ni mitana tas:-\c,':all m:lkisill:!lI, JO }"110'8 ,l" S'IIITiI'I'''; nano mitana tas:-:l'k 
8abo8aian, 50 COIlVCr/C8 ; mitaso mit:!na taso ,"'an miziminellsak, lOU mi­

nots de bU. 
L'advel'be de nombre se ren,1 pal' T.\;;I:I 'jue ron placc al'rr\.; Ie nombrc 

des dizaines, ex :-Ilictalla taoill, ~I) ,ruis,. ni mitalJa ta,;ill, 40 .1:'1"; mi­
taso mitana tasin, 100 fois. 

* Les Ottawas disent: .. nil1~!,,,till~, nlJllI.!!, Ii I,III~" ctc.--l'lu,ieurs au Lac 
au lieu de NANANIN, di'cnt: "~aniIl," d'autn~',.;: "nall:,I1."--('\',( Ull usn,:,:'c 
assez recent, mais qui se repand de 1,lu..; ell plus, de dire: "nin;:lItSatcin, nij8at­

cin, nic8atcin, cangatcin, mitatcin." 

I 
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. . . . aotin mitaso mitana, ljois 100, ex: Ningotin mi-
On dlt aUSSl .-mno . ' .. . 

. . ., SininiSak 100 guerrwrs; nmgotm mitaso mltana 
taso mltana mllllsmo " .., . .. 

'k 100 +: '100 maisons,. nmgotm mltaso mltana tasm kma-
taso kaml , J eUl, .' 

8icki neningo kijik, il ?)lent 100 Jozs le Jour. ..... . 
. 100' 'a' 1000 on dit :-200=lllJm IDltaso mltana, 2jozsl0' 

DepUis Jusqu . <). ., 

.' . 300 = nisin mitaso mltana, v jozs 10 clzzaznes, etc. 
dlzames, . l d' . d d· . 

1000 d't ·-kitci mitaso mltana, 1(( grana e tzazne e zzaznes. Pour on 1 • 

PI 
. a Tes preferent se servir c1u mot fran~ais mille auquel USleurs sauv b . . 

. t' 1 donne~' d'aborcl une apparence et une physiOnomw algon­
lIs on som ( e .' .., _ .... C) • 

. ~ E cons'~quence lIs dlsent :-peJlk mm -1000, l11J mm = ..,000 , qUint's. j n L 

mitaso mitana min = 100,000, etc. . . . . . 
Les unites, les dizaines, les centaines, les nulle et les mIllions se JOI-

crncnt les uns aux autres au moyen de I::t particule ACITC, par ex :-
1866 = ningotin kitci mitaso mit ana acitc nicSasin mitaso mitana acitc 

ningot8aso mitana acitc ningotSas8i. 

ARTICLE 2me'-DES )10~lBRES ORDIXACS:. 

1. En algonquin, comme dans la plupart des autres langues, Ie pre-~ 

mier des nombres ordinaux est Ie seul qui ne derive pas c1u nombre cardinal 
corresponclant. Ainsi premier se (lira: XITA:'II, mot qui n' a aucun rap­
port avec les nombres eardinaux PEJIK et NINGOT. 

2. Le mot NITA~[ s'emploie indifferemment pour l'adjectif premier et 
pour l'aclverbe preillierement. Exemples :-A8enen nitam ka tagocing? 
Qui cst-ce qni tlrrtl'e le premier? Nin nitam, ningi tagocin; moi,}e suis 
arriL'e le premier. Nitam ka iapitc, mi dac nin teiee,}e viens immeclia­
temeilt (/1'1'';8 le premier,. J'e snis Ii let seconde place. ,Xi tam ni masinaz, 
Je snis le premier sur let liste. Nitam ki ga mitonenindizom, mi dae kitei 
kopese8ie.~, premil:rement [,OilS t'OI(S e.raminerez, pi/is VOllS VOllS eonJes­
sera. Nitam ki ga pizindon, mi clae ki ga ganonin, d' a{,ord, Je t' ~eouterai, 
ensuite J'e te l'arlerai. 

0. TOllS les noms de nombre peuvent se verbifier. Pre nons pour ex­
emple Ie mot KIB~[ : 

:\,i nitamiein,je Buis le 1er ou la 1efe, Netamicinun ?noi (Illi sllis le la 
'- " Ki nitamicin, tn e.~ . . . . K etamieinan, toi qu i es .. 

:\,itamicin, il est le, elle est la, etc. 'xetamieing, le prem., la premo 

. A l'impersonnel, on dit: netamising, V. g. netamising asin, la premiere 
ptare. 

4. Les verhes derives des nombres cardinaux, at que nous appellerons 
t'al,es de 1(!)lIle,re, sont de veritables \'crbes neutres et se conjuO'uent 
camme tels. Seulement il faut observer (1l1'ils sont tous (la'eet/is l'un d'eux 
n'a.~ant pas ~.e pl~riel,.et les autres manquant de singulier .. Exemples: 
PeJlk= 1 .. ~l peJlk, kl pejik, pejikn, je Sliis scul, tn es seuZ, il ou elle est 

seul ou seule. 
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NO, _ ') Ni I nijimin, ki nijim, nijiSak, IIOIIS sommes 2, vous Nes 2, ils 
IJ - _ . .• Ki \ ou clles sont deux. 

Nis8i = 3 .. I nisiang, i nisieg, i lJi8i,~atc, nails tro/s, VaIlS troIS, eux ou 
elliS trol.<. 

N eS = 4 .. ~~ {ne8inanaban, k~ .n(''"'in",~aba.n, ne8ibanek., 110118 iitions 
h.l \ 'jlu(fr,', ('0118 t:tu'z 'j/{«(tl'l', 11" ou ellcs ,;tuiCllt quatre. 

Et ainsi des .autres. 

5. Dans les nombres qui sont au-,le"u8 de 10, on verbifie seulement 
Ie nombre qui cst Ie l,llls furt, les autres rcstallt ill\'ariahlc,. Exemples: 

;\IitatciSak aeite nij, il.~ sont dO/l"" 

Ni{ . t ' . . 
Ki \ me alla Xl'IlUn aCltc nanan, )/"IIS SOIiIliII'S CII/.'lt-('III7" 

Ki niso mitanaSem aeite pejik, ,'OilS ,;{('8 tr('lItc-ct-/(I/, 

:\Iitaso mitana,'"'c!,!;'"'a1,an aeite nano mitana, il.~ etaicllt 151). 

6. ("cst au lll"Yl'n ,1es vnbes ,Ie nombre I'l'I:('0,10 . ., de ]a particule EKO, 

que s'expriment ell algulJiluin, It!s nomlm:s ordinaux, Exemples: 

Eko niji,'"'atc nimla,Je 8/11S s<"'''I/,I, 

... llisi''"'atc ki ta, til es tI'Olsl,:me, 

... ne,'"'i,'"'ate te, il (,,,t 'j/(lllrl,:llle. 

i. Quand Ie sujct d'un \'CrIll' de nombre cst un nom de 2,1e classe, ee 
verbe entre dans la cat0,:,;urie ,]es Vl'l'bl'.S ill1l'('J'SUllllds, et se conjugue 
comme eux, exemples : 

Pejik8an eta millo aiamie,'iill, il 1/ '!! « 'jl{ 'Ime 8,'lif,; bonne religion, 
Nijinon mikanan, it !I a dCIU' /'<Ultl'8, 

~ij.satcin'm maia l':ltat,,'iill~lIl, 11.11 't 8('}'t l";dl':" cllpilllll.C. 

". Le nombre ordinal s'exprime de la me me maniere flue d8.11S la !ere 
classe. .-\'ilISi on dira: 

! ni.iin,~, \ "C<'lIlulc ~ S 
Tagon eko lli . ..;ilI,~, C'e.~t la) trol.,I':I,lIe E 

lll.':)lll,~, t 'jil,(II'IClJI( .' 

9. Les a,herbl's de nombre s'l.'Xprimellt de la, maniere snivalltt' :-
2° = nij ''"'aial, 3 u = llis''"'aiak, 4 c, = ne:-:aiak, ;'jl' ~ ll~lIIRai:\k, et ainsi lIes 
autres. 

10. L8. plupart ,les 111(',,11l'C,3 ,1c !clIlI's 1"'\lVC'lJt 58 transformer ('11 ver­
bes de nombre. EXt'lIJplcs: 
Najo piponagak eko mckalt:Sik"lJail:,'iiiClll, 1(( :':'JI,f" «(1/1/,;" dl' 1I1"1l I>I/,'crdoct', 

Xeso pipl)lla,~atillik d;:" uki!lJa,'"'itc, la :.;,. ({Jllu;e de ""II j'(:,'jIlC, 

Neso kijigatinik ki rtl'it<:il'a, il csl 1'<'"."181'/'1/ 1e 3e,illl(r, 

l\Iitaso konakisite aeite nij kotak akotcing kizi" llill,:';~l madja, Je I"(rtirai 
le douze dl( )}lOIS !)j',)c!u(/n. 

11. Les algonquins ont ,lard lenr Ian,:';ul', nne particule (lui exprime la 
quantite, et eqnivaut it nuB adverbes tal/i, ((utallf, CiIJl/1,icn. Cdt,. parti­
cule joue un tres-grancl 1',",18: elle fait partie de tons I,.g noms de nombre, 



it l'exception seulement des cinq premi~r.s: cUe a la propriete de se ver­

bifier et celle aussi d'cntrer en composltlOn avec un grand nombre de mo:s: 

Cette etonnante particule est Ie mot TASO, fant, tant en nombre. VOlCl 

quelques exemples de la maniere clont on peut l' employer: 

Nictana taso kon, :20 J'ollrs; niso mitana taso pipon, 30 ans. 

Jl,1itaso mitana taso San miziminensak, 100 minots de bU, 

Anin taso kizis? mam:\c~itagan? comllien de mois.'2 de semaines? 

Anin e!l(h\so piponcsitc? quel est lelwmbre de ses mmees.'2 quel age 

((-t-il.' 
Enc1aso kijigak, c7wIluC fa is qIl';l est J'our, chaqul' Jour~ 

Tasin kaji,;akin, t,JUS les Jow's; tasin menac1jitaganiSangin, tous les 

tliil/anche-, . 

Aindaso pi\lIill, un .'Il"and nombre d'al/nees, plusie1frS anlU;es de silite. 

Anin tasin? com bien de }Jis.2 Aindasin, pillsicurs fois. 

Anin emlatciallg'~ combien sommes-lwlIs? 

Jl,Ii ka tatci8atc, tel flit lenr nombre, 

Anin endasSaiakisieg? It combien de tribus d{fll~rentes appartenez-,'ous? 

Ni mitasSaiakisimin, 111m3 sommes de ili./; tl"ivils diffhentes. 

Nictana tasollak ki mijakek tcinago, Mer it est arri,'e :20 canots. 

1::l. De la particule " mi" et de ., tts.'::ii, taso," se forme Ie nombre 

;) mitasSi, mitasIJ." ~ind aian mitasSi somaniken, / ai dix so us. En 

disant cela, un SJ,uY<:\gc avancera se,'3 deux mains, et ecartera ses dix 

doigts. Le sens de ~a phrase sera celui-ci: ,i' a i autallt de sons que de 

doi~/t8, ilII TA"Sr. Mitaso piponesi, il a dix ans; litteralement, il a autant 

d' allnfe" que de doif)t.~. 

CHAPITRE III. 

NO}lS DE NO~1BRE E:,{ IROQrOIS. 

_ Nous rattacherons it ce chapitre tout ce qui peut avoil' rapport aux 

l~O~S de l1(:mbre: comme par exemple, les ad \"erbes de nombre, les quan­

ilk", les chmenSlOl1S, les monnaies, les poids et les mesures. 

ARTICLE 1 cr'-DES NU;'IlDllES C ARDI:f AUX. 

Aussi bien Clue chez Ie I -I 1 . 
. s peup es l e a!lITue al cronqume ce 

d?lgts de l~ ma~l1 qui ont sQn-i de base a 1; scien~e du calcul 

clm:rses tnbus lroquoises. 

sont les 

chez les 

b 
Nous t~aiterons ailleurs la question si interessante de l'oriITine des nOm-

res cardmaux' car elle 1 l' d b 

. . , (emanc ermt es c1eveloppements que ne sau-

rment com porter les limites t 1 ' ' , . 

t
. - e e caIactere c1 une sImple ITl'ammaire ele-

men mre. b < 
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Nous nous bornerons ici a la nomenclature de ces nombres, en commen-
9ant par les unites et passant de la aux dizaines, centaines, etc. 

Voici d'abord les dix premiers nombres-Enskat = 1. Tekeni =~. 
Ashen = 3. Kaieri = 4. ~isk = 5. Ialak = G. Tsiatak = i. Satekon = S. 
Tiohton=9. Oieri=10. 

RE1'LARQVES :-10 Les deux premiers nombres cntrent en composition 
avec les noms qu'ils determinent. c'tinsi (In (lira :-Skanonsat, wze mai­
son; skaSistat, une pia,,/)'c; skaRisat, lin NNe; skaSinotscrat, un minot; 
tsioserat, IInc ann,5c _; tsionk8etat, IIIL lwmml'; ~cRcl1nitat, 1111 mois; se-
8enniserat, un /ollr. Au lien de ensbt kanrmsa.. o.'-:i,ta .. o.':isa .. 
minot.. osera.. onk~c.. ennita.. ennisera. 

Egalement, on dira :-Imnenhiake, dell.r pierres " tl'kaiasakc, deux 
croix " te8ahiake, d<'lu' fruit., d l'cpill8; tek:-lsukRakl', deux fruits (i; 

noyau " teiaiakscrake, dell.r sellwilles " tckatstokSake, deu); 1'11'lllets;­
au lieu de: tekeni kanenhia, .. biasa, .. kahik, .. osok.'-:a, .. iaiaksera, .. 
otstokSa. 

~o A l'exception des deux premiers, les autres nombres ci-dessus ne 
s'amalgament point avec les noms qu'ils I'r0cerll'llt; ils nc font que s'unir 
a eux au moycn ,l'une syllabI' tr~lnsitive. Ainsi on ,lira :-" Ashen nika­
nenrake, kaieri niionk~etake, )-;isk nikarcnsakc, iaiak nika'-:cnnake, tsiatak 
niiori8ake, satekon nika'iistakc, tiohton nikaiatonscrah, oicri nikakontse­
rake ;--au lieu de :-/u,lJen kanenra, kaieri onk::::c, dc ... 

30 Gn certain nombre de mots, pour la plupart e.rotifl'ces, c'cst-a.-dire­
empruntes a. cl'autrcs Iall.~lll·" IIi ne s'amaI6amcllt, ni ne s'unissent aux 
noms de nombre; lr!ac(.3 aupr"s d'enx, ils rcstcllt invariablement clans Ie 
meme etat au sin:.,',ulil'r ct au pluriel. Ainsi on dira: enskat, tekeni, 
ashen, etc., arpan, k8cni" shiroil, 1, ~, :;, ((rpen/s, SOILS, slll'lliJl~/", etc. 

Depuis 10 jusqu'a ~I) on sfJlls-cntend tonjours Ie mot uiel"i, excmples: 

11 = Enska~ ~a"'ure, c'est-a.-clire 1 jlill' d".,slts I . 
12 = Tekelll Ja.'C'ure ......... 2 Jifll' rlc"-,u" (11x. 
13 = Aslll'lI ia.'il'nre ......... 31"11" dessus 

Depuis ~I) jus'lu'a 100, on ,lit en employant avec I'unite numerale, Ie­
mot A SE:-;r, clizaine: 

Te8ascn = 20, c'esLt-dire 2,l/,-((illes, 
AsIll.:n ni8ascll = 30, ......... ;3 di.c:«illes, 
Kaicri niSasen ~- -!U, ......... -! rli'-'II/ne." 

S'il se trouve des unites aprcs les clizaines, on Ies y ajoute au moyen du 

mot IA8ENRE, comme ci-dessus. 
100 se dit "te8enniaSc," ou "enskat tc8ennia8e," ~I)O·~ tekeni te­

Sennia8e, etc. Ce mot cst, comme on Ie voit, invariable clans la colonne 
des unites: mais hors de-la, il se compose, et partant, re,;oit cliverses modi­
fications que nous allons faire connaitre ci-apres, a mesure que s'offrira Ie 

moment favorable. 
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S'il se trouve des clizaines apl'es les centaines, on les yajoute .en ceUe 
maniere: enskat te8ennia8e enskat iosenserote = 110. Tekem te8en-

nia8e tekeni iosenserote = ~~O, etc. 
1000 se c1it " oieri te8ennia8e;" clepuis ce nombre jU3qu'a 2000, on 

sous-entenclle mot oieri :-1100 = Enskat te8ennia8e ia8enre, un cent de 
plus; ] ~OO = tekeni tcSennia8e ia8enre, deux cents de plus, etc., etc. 

, 1 '1 d' d . 2000 1 ' ,tc:"ennia8ehetserasen, c,-a-c, ~ I,Z. e centca,nes. 
3000 \ se c1lsent . asen ni8ennia8ehetsel'ae:n, u d~~. de ce:da/~ws. 

Si apres les mille, il se trouve des centames, on les y aJoute d apres Ie 
mode suivi pour les dizaincs; ainsi on clira: 8·100 = satekon ni8ennia8e­
hetserasen kaieri ni8ennia8ehetserote, c,-a-d. :3 dizaines de centaines, 4 

cents c1ebout. 
Pour les dizaines et les centaines de mille, il n'y a aucune difficulte. 
On pourra meme monter jusqu'a un million, mais il sera prudent de ne 

point passer outre, ~all:i quoi on s' exposerait a n' etre plus compris. 
Yoici quelques exemples qui resumeront et feront comprenclre encore 

mieux tout ce qui a ete dit clans ce premier article. 
1SG;,) == Satekon ia8enre te8ennia8e iaiak iosenserote 8isk ia8enre. 
4004 = Kaieri ni8ennia8ehetserasen kaieri ia8enre. 

57691 = 8isk ni8asen tsiatak ia8enre ni8ennia8ehetserasen iaiak ni-
8ennia8ehetserote tiohton iosenserote enskat ia8enre. 

lS:37:24 == Enskat te,~ennia8e satekon ni8asen asen ia8enre ni8ennia8e­
hetserasen tsiatak ni8ennia8ehetscrote tekelli iosenserote kaieri 
ia8enre, 

1,000,000 == Oiel'i te8enllia8e ni8ennia8ehetserasen, 

ARTICLE :!Illc-:\,Oi\lEIlES ORDrx Al'X. 

l,ls se forment des nombres cardinaux corresponclants, en ajoutant la 
desmenee HATO~, Iarluelle s'emploie inclifferemment pour les adjectifs et 
pour Ies adverbes, 

Ainsi on dim' E'nskathato . , , , . , n, premzer ou prenllL'l'ement; tekemhaton, 
second ou secondement,. ashenhaton, troi8/(:me ou troisil:7IIcment. 

Remal'quez clu'on dit '-Enskat I'a"" '1 t " ., • ut.:l1le 1a on, OilZlt'me ou onzwmement, 
en sons,-cntendant ~~Em, comme on a deja vu; cependant on c1it: ashen-
haton IJ!~asell, trcntu:me, t/'/'nti(:l!Iement etc mettant la " 'r 1 
non apres II' . " '" mJ,ulue OlC ma e, 

, e c erme1 mot, mals rJlen apr0s Ie premier. 
Les formes RATO:\,TRA 8,\ . . . 

d 
", ' . TO:iTRA, ne se rencontl'ent que dans les ecnts 

es mlSSlOnnalres' elles sent'" t l' ffi ' , ' , . 11alen a ectatlOn et seraiellt lleplacees dans 
une connrsatlOn ol'dinaire. 

E.'\SK.~ TR.HO:\' erp.uvaut t, i , j' , 
tt cl'ffi'. "108- )18n a notre mot francais rXIE:llE avec 

ce e I (clence seulement Ilue 1" • " , 
~iil(J't t I', 1 ,'1 co Ul-CI ne s emplOle qu'a partir du nombre 

b , anc I~ que e mot ll'ocluois '1' 
tous les cas, ' qUI UI correspond, peut s' employer d mil 



Cependant, pour rendre notre terme fran<;ais ]Item/a, on se sert plus 
frequemment dn mot TIOTIERENTO~ que Ill' l'ordinal E~SKATHA10X. 

Voici quelques exemples de l' emploi des nombres ordinaux : 

Je suis le premier, 
J'occupe la prcli/i{:re plact', 

It est au second ranft, 

Ma ))laison cst la ;){:II/C, 

ii til,tilTcnton, 

ii tiotierenton tsi ~akenaktc, 
raonha tekenihaton tsi ronakte, 
8iskhaton tsi 8akenonsote. 

ARTICLE ;3'n("-xo~lm~ES ~II'LTIPLICA TIF:'. 

Tekaia::,crc OLl tekalmanct = d,'/lMe, 
Asen natekaiasl'l"e OU natekahnanct = triple, 

Kaieri . . . . . . . . . . . ......... = quadruple, 

8isk . . . . . . . . . . . ......... = 'luiuil/ple, 
Oieri . . . . . . . . . . . ........ , = t//cII/)le, 
Te8ennia8e ., . . . . . . . . . ......... = ('(l/tuple. 

II faut observer que TEKAUSERE n'est [las tout-a-fait synonime de TE­

KAHNASET et qu'on ne peut pas employer ees dcux termes indifferemment 
1'un pour l'autre. 

On pourra faire usage du premier dalls cctte phrase: II y a en .]{~s/(s. 

Ghrist deux nalutes, la lIature diu/III' d la !Illiure llllli/ilil/"" tekaiascre 
tsini haiatoten ne Ic~os Kristos, D"iio nihaiatoten, onkt:l' oni nihaiatoten. 
On fera usage du second (lailS celle-ci: Quclqllc c!/ldell/" qu'if filSSC, ?I/Ol/ 

cousin a tou.iours son surtout; to ok naontaiotarihcnhakc, tiotkon te­
hotnanet onkiarasera. 

Pour rendre les aclverbes, 1llle IJIS, ,1"11./' JUls, trois f,is, etc, on sc 
8ert du mot chose, ORI".\ :-t<i'Jri'''at, tC'i11ri"ake, asen I1iillri'''ake, etc. 

ARTICLE 4"1°'-xo~ImtES COLLECTIFS. 

Ils sont au nombre de cinq, savoir: a.'icllscratokenti, la 81,.. T)'illit,~ : 
tsioiaiakserat, une SCI/ifllne (litteralemcnt: une shaille) ; se8atosenserat, 
une douzaille; skarentsiat, /me ,/,wrantaiIlC (I]e sous) , 40 SullS; se8cnsot­

serat, ltne vinyt'liJII: (de sou,,) :21) SI)/I.I. 

Ces trois derniers mots Slillt tires du fran/;ais. 

ARTICLE !jlll<"-X(I~mRES DI:'TRIDCTlFc' 

La moitie, asennen 0/1. satc.~aSCllnCII, 

Un demi-pain, satekanatariicll, 
Un pain et dell/i, skanatarat siatcC'l""asl'llllen, . 
Vn tier8, enska tier ou enska n'a8en nateiotiakon, C.-It·d, 1111 ,l'('n trol8 

partagl:. 
Un quart, enska kar ou eIl.ska ne kaieri nateiotiakon, ",-{t-d. WI d'cil 

quatre partage. 



136 

U: cinquieme un sixiem~, etc, enskat ne 8isk, iaiak, nateiotiakon, n, .., . 
Un Ii un enskatson; deux Ii deux, tekemson; trozs a trOts, asenson;-

p~r groupes de 10, de 50, oierison, 8iskson ni8asen. 

ARTICLE 6me '-MONNAIES, POIDS ET MESURES. 

Un sou, enska k8enis; un shilling, enska shiron, 
40 sous, enska terentso; un lieu, asen 8enso; 4francs, kaieri 8enso. 
Une piastre, ska8istat; une piastre ot, ska8istat asen terentso skahere,. 
Cinq piastres mains 30 sons, terentso tiotokte ne 8isk nika8istake, 
Un louis, enska r01 au enska kont. 
lIne oncp, enskat ons; un quarteron, enska kateron, 
Une livre, skakontserat; une clemi-livre, satekakontseriien, 
Un quintal, enska kientann, 
[Tne ligne, se8aseriietat; un pOlice, enska pos, 

Douze lignes font un pouce, 12 ni8aseriietake 1 pos en8aton. 
Un pied, se8asitat; t~n arpent, enskat arpan, 
Un mille, enska mal; une lieue, se8ateniententserat, 
Un char de, un voyage de, skaseretat, 
Un minot, ska8inotserat.; une poche, un SetC, skaiarat, 
Un quart de minot, skakatserat, 
Un gallon, enska karen; nne pinte, skatsetat, 
Une bouteille, skatsetahontsiserat; 'LIne chopine, satekatsetiien, 
Une minute, enskat minut: denx minutes tekeni minut , , 
l/ne lwure, enskat ka8istaheks; un iour, se8enniserat, 
lIne nuit, se8asontat; 10 iom"s, oieri nonta; 40 J'ours, kaieri ni8a­

sontashen, (litter: 40 nuits.) 
Un mois, se8ennitat ; un an, tsioserat. 

CHAPITRE IV. 

NO~S DE PARENTE ET D'AFFINITE' • EN ALGONQUIN. 

n' { . 
k' \ osman, k'osi8a, 'osi8an, 

son pere, notre pere, votre pere, leur pere. 

n'l . 'k 
k (osmam -, k' osi8ak, . 'osi8a, 

mes peres, tes peres, seSloeres ~ , 
, 70S peres, vas peres, leurs peres, 

Vocatif: n'ose. Obviatif: n'osan, k'osan. 

N'os, k'os, 'osan, 

}:[on pere, ton pere, 

N'osak, k'osak, '08a, 
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'GA=MERE. 

Niii ga, ki ga, o kin, mil ~ . ki gi8a, oki8l1n, ki gman, 
ma mere, ta mcre, sa mere, notre m,:re, I'oirc mcre, leur mere, 

NiB gak, ki gak, o ki, niil f' 'k ki gi8ak, ki gmam-, o ki8a, 

mes meres, tes meres, ses m,:rcs, 1/08 })/(:rC8, ,'OS 1JU;I'CS, leurs meres" 
f"ocatij: Niii ge. Obviatit': Niii gan, ki gan. 

IOn voit que ce mot cst un peu irregulier. 

Au lieu de dire :-N'os gaie niii ga, mOil jl,:re et ma mere, on peut 
se servir de-ni nikihigok, mcs parents. 

Ce mot n'est autre chose que Ie passif elu verbe XIKIII, dOl/lle-llli lIais­
sance; ni nikihigok, ils me dOl/Wilt naisollllcl, Je sui~ cil//i/ull"; petr cu,r. 

Les petits enfants disent: ni tata, moil jiap(l, ni djocljo, Ilia 1JlWJI({}L. 

Au vocatif, ces deux mots s'emploient sans Ie personnel, exemples:­
tata, nind akos, papa, Je suis 1Ilalade " djocljo, ni ,':'i 8isill, metman, j' eti 
faim. 

'K-:--ISIS= FILS. 

Niil k8isis, ki ,~8isis, 0 k8isisan, niii ~'-:isisinall, ki k,'-:isisin[Ln, ki 
k8isisi8a, 0 k8isisiSan. T,;,,;(t/I/: Niii ,~'-:ise. 

'ANIS=FILLE 

k · . nincl I " k' . ':-: t Nind anis, it ams, ot amsan, kit I amsman, -It amSk an, e c. 

Ni nidjanis, ki nidjanis, 0 nidjanisan, etc. 
Au deterioratif:-ni nidjanisic, IIIO}! jlllllVl'e cnfant; ki nidjanisicak, 

tps petuvrcs C)~r({)d,', 

'~lICOMIS = AIE17L. 

Ou dit: Ki micomisinaban Adaii, Ilotre (mden (lieul Ad,wl, suivant Ie 
genie de notre l[Lngue : Adam notre IJI'I,-mier p,:re. Ki micomisin[Lbanek, 
nos aieux, nos ancetrcs. 

'OKOMIS=AIEULE. 

N'okomis, k'okomis, 'okomisan, etc. Ull dit: K'okomisinaban Eba, 
Eve notre premiere mere. 

En pla~ant l'adjectif KITCI devant les mots mCQ;\IIS, OKO~IIS, on a " ni 
kitci micomis," mon bisa'ieul, ni kitci n'okomis, rna bisai'el!lC. 

Le mot KITISIlIf derive de KETE, vince, ((Uciell, est aussi employe d[Lns 
Ie sens d'a'ieux, d'ancetres, d'anciens. Ki kitisiminanik keiabatc pema­
tisidjik, CeUX de nos anciens qui vivent meon. 
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'oeIS = PETIT-FILS, PETITE-FILLE. 
• . . -hZ. na petite-jille k'ocis, 'ocisan, etc., n'ocisak, 

1'\ 'OCIS, mon petit:" S OU 1 , 

mcs etits-en/ants, les cllfants de mes el[fants.. . ., .. , 
.? . , . ".'e're petit-jils ou petztc-jille, 0 kitci oClsl8a, leurs 1'\ I kItcl n OCI8, ?lion alll 

arri,>rc petits-en/ants. 
On se sert anssi du mot ANIKOBITAGAN. Ainsi: nind anikobitaganak, 

les petits-cnfants de meS petits-enfants. 

FRERE? S(EUR? 
L(,3 algonquins ont plusieurs mots ~ol~r exprim~r Ie ,Premier degre de 

consanguinite en ligne collaterale ; mals II faut a\'Olr som de les employer 

a pro!'''s. 
Ccs mots sont au nombre de sept, savoir: 'A8EMA, 'KAXIS, 'TIKlK 

'SAIEX~, 'l\IISENS, 'CElIENJ, 'TC-IJAN. 
, A8E~L\ signifie FRERE de la seeur et BIEUR c1u frere. Ainsi: 

\ rna S(TU}" si c'est un homme qui. parle, 
Ninc1 a8ema 1.' 1 / m.on /r,:rc, si c'est nne lemme qUI par e. 

) tonfTl:re, si c'est a une femme qu'on parle, 
Kit a8ema I ta Stl'UT, si c'est a un homme qu'on parle. 

\ sonfn:re, si c'est c1'une femme qu'on parle, 
Ot atseman I Sf! sU'ur, si c'est d'un homme qu'on parle. 

'KAXIS vent dire FRERE du frere et rien de plus. Par consequent, 
jamais une femme ne pourra dire: ni kanis, 1iumfn:re. 

'TIKIK signifie exclnsivement SIEUR de Ia seeur. Ainsi il ne s'emploiera 
{lue de femme a femme, comme Ie precedent ne s'emploie que d'homme a 
homme. 

';'.UEXS signifie FRERE AINE 80it c1u frere soit de la soeur. 
'}lISE:>;' veut dire SIEUR AINim soit du frere soit de la soeur. 
'CDIEXJ signifie FRERE CADET ou SIEUR CADETTE, soit du frere soit de 

]a serm. 

'TC-IEX est employe pour exprimer en general FRERE et SCEUR. Nitci­
janak, IIIrS /r,;re3 et 3[('111"8, nitcijan, mon fr(~re ou ma sa'Il1·. l\Ianek 
kitcijanak, II( (18 l"'(llIc(JIIP de freres cl de S(flll·,s. TC-lEX vent dire litte­
mlement: co-enfant. 

Le deuxieme (1(';;1'0 de parente m0l0 du premier en liO'ne colbtCrale, , . 1 0 
S ,expnme (e la mani0re suivante : 

'MICO~IEXJ = OXCLE PATEllXEL. 
'SIKOS = TAXTE PATERXELLE. 

'CICEXJ = ONCLE MATERNEL. 
'NOCEXJ =TANTE M.lTERXELLE. 

K~nd 0.1D1, mon lIet'en, I . , 
Nmd OJImK~E'1, mil ni(;e" I dn'al onele paterncl. 

Kind OJIlIIIS,1 mon 1~~veu, I diront roncle paternel et b tante ma-
~. _ I ilia mece, I terne'lle. 

)d NL\'('~AXr - - d' K' . >' .• :-', 11U)/! neveu, ( lront l'onele maternel et la tante }1a-
.L I cnus, ma niece, \ ternelle. 



Pour GRAND-ONCLE, GRAND'-TANTE, on emploie les mots MICOMIS, OKO­

MIS, et pour PETIT-NEVEU, PETITE-NIECE, Ie mot OCIS. 

COUSIN? COUSINE? 

Les algonquins ont trois mots differcnts pour exprimer l'idec de cousin, 
cousine, savoir : 

'TASIS, cOllsin d'homme; 'ANGOCENJ, CI)USiIlC de femme; 'NIMOCENJ, 

co1tsine d'homme, cousin de femme. 
Mais ce dernier mot n' est guere plus en usage, et il faut bien se gar­

der de l'employer; car maintenant, il serait pris dans un tout autre sens 
que son sens primitif. 

Pour suppl(-er au mot" nimocenj," un cousin voulant parler de sa cou­
sine, se servira d'un de Cl'S trois mots: atk-ma, 81('111", misens, 8(('ur ((inee, 
cimenj, Situr coddlc. Pareillement une cousine ayant a dire: man cou­

sin l'appellera sonfn;)'", en disant: "nind a8ema," ou bien, suivant les 
circonstances, " ni saicns, ni cimenj." 

Trcs-souvent aussi, les cousins cntr'eux emploient Ie terme de /I'!:I"C, 

kanis, saiens, cimenj, et les cousines cntr'c1les, cclui ,Ie SIl/I?', tikik, mi­
sens, cimcnj. :JIais jamais ni les uns ni les :lUtres n'cmploicnt Ie mot 
" tc-ijan," 'lui cst C'xclusivcmcnt 1'(-81'1'\'(0 aux proprcs freres, aux propres 
sreurs. 

Si les mots pre cites offraicnt (juelqu'amphibol ogic. on la fcrait disparaitre 
au moyen du mot" ti),ina:-:c," (In du mot "akam," de cette mani('rc : 

Tibina8c ni kanis, man pr"l"'c frere, 711 011 fr,:}'(' proprc; Akam ni ka­
nis, 71Wh frere el, /' ((utrl' 11l)l'll, 111011 cI)/lsil!; Tibina8e ni tikik, rna Sll'ur 

propre; Akam ni tikik, 11/1/ CIIl/Silll'. 
II faut remarquer que ceo exprcssiul1s "aHlm ni kanis, akam ni tikik," 

doivent s'entendre du (,llusill :lcl'maill, de la cOllsine g'1'lnaiw, et ne peu­
vent s'(tcndre aux cOllsins i.,.ms ti" .'/I)'maills. Pour ceux-ci, on a 
coutume de dire: ni tciua"'l'll<la:,;an, 11/01/ i'aI"IIi , ma parente; ni tcina-
8ema, J'e llli Sliis p,/rull, pecotc ni tcina8endimin, )/0118 sommcs prochcs 

parents. 

ARTICLE ;2me'-xu:ll:-\ D'AFFIXIT1,. 

'8ITIKEMAIJAX, /j'OIU, ,crill,,,,. Ce mot vicnt dn vcrbe" Xitikem" hallite 
aVeC lui, aveu dle. II est g~neralemcnt plus employe it present que 

'NABE:\f, II/lIri, '8rc,/clnme de. 
"Nabem" est Ie posscssif ,.1 .. "ualle," ?Ii ril" ; ni nabem, ki nabem, <) 

nabeman, mon, ton, son lIIari. 
" 8ic" est Ie deterioratif ,Ie" 8 " (jui n'est plus employC: maintcnant 

qu'avec la troisiemc personne, ":-:i8,1ll," S(//ClllIIIC.'· 

---------- -.-~------~ 

* Depuis bien longtclllps on ne dit plus ni" ki'\ IILI! femme, til jCII/llle; on 
'f . S· k' s· "1 l' tour cst a rem place ce mot par S8n d0terioratr "ill lC, -I IC, cquc a son ,. 
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'CINIS= BEAU-PERE. 

Ni cinis, mon beau-pere, Ie pere de ma femme, de mon mario 

'SIR OSIS = BELLE-MERE. 

Ni sikosis, ma belle-mere, Ia mere de ma femme, de mon mario 

'NING8AN = GENDRE. 

Ni ning8an, mOil gendre, Ie mari de rna fille." 

'SDI=BRU. 

Xi sim, ma bru, Ia femme de mon fils. "N aanganik8e," est plus res­
pectucux, il s'emploie toujours au possessif: ni naanganik8em, rna bru. 

'INDA8A= CONSUEGRO, CONSUEGRA. 

Ce mot n'a pas cl'equivalent en fran~ais. t Nind inda8a, le pere, ou la 
1Ii,:re de mon gendre ou de lila brn. Nind inda8ak, les parents de mon 
!lend!'!! ou de ma brll. 

BEAG· FRERE ? BELLE-smUR? 

'L~=BEAU-FRERE d'homme. Ni ta, lefJ'(:re de mafemme, le mari de 
?)W Sci lIr. 

'AXG = DELLE-smCR de femme. Nind ang, la so;ur de mon mari, la 
femme de monfrere. 

'XDI = BEAU-FRERE de femme; BELLE-SCEUR c1'homme. 

(ma belle-sIX'ur ) la soom de rna femme, 
Xi nim < lla femme de mon frere, 

l mon beaujrere 1 Ie frer~ de mon mari, 
lIe man de rna soour. 

deja presque tombe en desuetude, et se trouve remplace lui.meme par Ie mot 
" 8itikemagan," qui est plus noble et plus poli. 

~ On dit aussi : naangic, ak, mon, mes gendres, sans ctre oblige d'employer 11 i ; 
~~:s aux ~u.tres person~e.s, il faut employer Ie personnel, et avee lui, Ie possessif: 

kl naanglClm, 0 naanglclman." 

. C' 
T est pour obvier it cet inconvenient, que, pour traduire Ie mot indien, nous 

avons eu recours it la lano'ue esp It' 
tl ,agno e; e cc meme emprunt se trouvera encore 

au chapitre suivant. 
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CHAPITRE V. 

NO:'IS DE PARENTE ET D' AFFINITE EN IROQUOIS. 

N ous. aurons beaucoup de remarques a faire sur cette matiere qui est 
tres-complexe. 

I. Les noms iroquois de parente et d'affinite doivent Gtre conjoints a 
des prefixes et ne sauraient etre employes sans leur assistance. 

Cette regie souffre pourtant deux exceptions. 
1ere Exe. Certains noms, quaml ils sont employes au vocatif, rejettent 

Ie priHixe. Ainsi on dira: ista, rna rn,:re! Saten, mon neveu! orie, 
mon ami! mon eamarade.' 

2nde E:tc. l\Ieme au nominatif, Ie prefixe de la Ire pers. du sing. peut 
se supprimer devant Ie mot irl){luois correspondant au mot mere,. et c'est 
exactement ce qui arrive aussi dans notre langue it l'egard du mot maman. 
Ainsi on dira: istenha iakonon8aktani, manum est malade, au lieu de 
akenistenha, ma ma.man. 1'0utefois cette derniere exception (>it faculta­
tive, ct l'on peut, si l'on veut, suivre la rl·gle, si ce n'est au Sault et i~ 

St. Regis, OU l'exception est de rigueur. 
II. Generalement parlant, les noms de parente et d'affinite se construi­

sent a\'ec les prefixes ycrbaux. 
Par exception, on fait usage du pre fixe nominal it la 1re pers. du sing. 

de certains noms, td" que: akenistenha, ma lI,,:rc .. ak'sotha, ma [/rulld'­

mere " a'k'tsiha, ilia sa;/l)" aillice. 

III. Les noms, ou pour mieux dire, les verbes de parente et d'affinite 
(puisqu'ils se construisent avec les prefixes verbanx) se conjuguent, les 
uns, suivant la forme· principale des verbes absolus, v. g.: k'icnha, ?II({ 

jiUe " s'ienha, ta jiUe " raicnha, sa jiUe,. d'autres suivant la forme reci­
proque, v. g.: tetiatennonterc, monfr':re! (frater mi); teiakiatennon­
tere, monfrere (frater meus); d'autres enfin se conjuguent d'apres Ie 
modele des verbes relatifs, v. g.: rakeniha, man pere,. rienha, mOil Jilo " 
hiatsiha, tonjr,:rc ((illl;; rokenha, sUllfn:re cadet. 

IV. La desinence Ita qui termine presllue toujours les noms L1c parcnt(. 
et d'affinitG n'appartient pas it la racine du mot. Aussi disparait-clle au 
vocatif; v. g. : rakeni, ?!lOll p,:re! kien, mon jilo! Elle disparait aussi 
devant la marque du pluriel, v. g.: kheien okonha, 11Ie8 el(fants / sheien 
okonha, tes enfants ,. et devant l'adjectif KENHA, v. g.-rakcni kcnha, 
rnan dijitnt p(:re; rien kenha, man jils 'llti It 'e8t plus. 

On a vu aussi Ie deplacement qu'est force cle subir cl"ttc clesinence, i~ 

la rencontre des postpositions KE et NE. 

V. Les Iroquois ont beaucoup de termcs pour exprimer les clifferents 
{legres de consanguinite et d'affinite. N ous n'avons pas toujours dans 



I 1 mots equivalents aces termes. Ainsi, par exemple, ou 
notrell angue c es . , . •. 

n mot francais pour expnmer I affimte qUI eXlste entre 
trouverons-nous u ',. .' , 

t d 'oux rapport (IU expnme Ie mot IroquOIS atennoron ? 
les paren s e8 ep " ' . 

~1 . " 1 l'evallche no us avons dans notre langue, plusleurs noms 
"' ::us aU""l el , 

1 t " nlallcluellt dans la leur. Tel est entr'autres, Ie mot tante c e paren e ,( Ul ., , 
pour lequel ils n'ont pas d'equivalent, au moms dans 1 etat actuel de leur 

idiome. 
VI. On ,Jistingue en iroquois quatre sortes de parente, les parentes 

" . leo IJarentesinf'i'riewres, les l)arentes l:o)'rr51atives et les pa-
311))['1'1(11)'1'.', u ;; 

rente,,; r(ciJl'oqllCR. 
Lesl~lI'C'\ltes superieures sont, les ulles masculines, comme pere, grand'-

I j' . . 'l' , • '/"1,' fl'e'J'e ail/(: les autrcs ermnlill'S, comme mere, (franc mere, p;'rc~ (1/ ( _'. , . d 

;({W' aine!!. 
Les parelltes inferieures se partagent egalement en masculines, comme 

fils,petit:ti/'" ne1'eu,fn:re cadet: ct en,ti;willines, commefllle, petite-fllle, 

Stew' I'[ulettp. 
Les memes distinctions ont lieu par rapport aux affinites, v. g. affinite 

SlIpi')'iellre masculine: beau-pere: f'~lIlilline: belle-mere ;inJfl'ieure 
1))(/8(;/llille: ,<::ench'e; f(lIIinille: bru. 

Les paren::s et affinites correlatives sont ou mascl/lillCS, v. g.-'atioha: 
l,(,w;t'r,:re d'homme; oufi'mininfS, v. g.-'ariha, belle-sceur de femme, 

on lIIi,rtls, v, ~.--a\l'nnosenha,f/'(}re de la seenr, 8,.eUI' du frere. 
Les mots qni expriment cette sorte de parente ou d'affinite ne s' emploient 

qn'an duel et an pluriel, jamais au singulier. Ainsi Philippe clira a sa 
scenr Anne: 'fiatennosenha, ma 811'111', c.-~L-cl. 1101lS deux sOl7lmes /i',!re et 
8'(111'. Amlc' reponclra a son frere par Ie meme mot, mais alors-Tiaten-
1lIlsc'nha ,1C\T::t 8e trac1uire en fran~ais par ?lion fl'l:re. C' cst la un exem­
pIe de parente correlative-mixte. 

On voit as.scz 'Iue Tiatenw'8£1ilw cst]a he personne dnelle clu verbe 
primi tif in usi te - Ka ten n osenh::t. 

Le' mGme Philippe en parlant de Bruno, frel'e ,Ie sa femme, dira: 
Iakiatioha, mon beau-j'l'f)'c, c.-a-d. lui et J/Ioi SOlllml"S bel1Ul'-r,.,'res. Iakia­
tioha est 1a ,lentr'ro-premiere personne c1uelle ,In ver],e inu~ite-K'atioha. 
C' <"t 1:, un exemplI' d' affinite correia ti \'e masculine, 

Enfil:, pour c.iter ici un exemple cl'affinite cOlTelative feminine, je de­
mande a l::t susdlte Anne des nom"e]]es ,Ie Ia seeur de son mari :-Sken­
nen klJ~a ken tsiarih::t XouRari? B~t-cllc llim votre belle-scellr JIarie? 

Tsiarih::t signifie litteralernent : V011S (~tes toutes dell.t lll'lles-s(Ew·s. C'est 
la 2nde personne eluelle tIu verbe inusite primitif-Kariha. 

, ~ua~t aux parentes et affinites reciproclnes , elles n'ac1mettent pas la 
chstmctlOn des ele "res d des IT .' l' 
• • • <:l' , oenres, c est c Ire assez que tous les termes 
Iro(luOIS cxpnmant parente ou affinite, sont susceptibles de revetir la 
forme des verbes reclproques. 
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VII. N ous avons deja fait observer que la 3e pers. du fem. sinO'. en­
trant en relation avec une autre personne, se contentait de gard~. son 
prefixe, et qu'ainsi les relations avec les autres personnes n'empechaient 
pas de confondre sa conjugaison relative avec la simple eonjugaison absolue. 
Ainsi par ex :-" Katkahtos, satkahtos, ratkahtos," signifiellt egalement 
}e la vois et J'e vois,. tu la vois et tlll'OIS " illa voit et il VUlt. 

Nous avons encore fait observer que, par politesse, on employait la per­
sonne indeterminee au lien de ]a :3 [611. 

II y a done deux meliJudes pour designer eotte derniere, la methode 
familiere et la methode polie. 

Ces deux methodes sont alternativement employ'::es clans b conjugaison 
des parentes feminines, suit superieures, soit inferieurl's. 

Nous ferons voir ailleurs dans quel cas on doit preferer l'une des 11cux: 
methodes it l'autre. 

VIII. Les l':nent(>s inferieures sont toqjours, au moins les masculines, 
reglees par les superieUl'es, c.-it-d. pour nous servir ici cles expressions du 
regrette :\1. Marcoux,"' que la relation cst toujours du plus grand au plus 
petit, v. g.: Rakeniha, mon p,'re, RAKE = IL ~1E, lui graml, moi petit. 
Rienha, nwnjils, RI=JE LE, moi gran!l, lui petit. :-:ak'ienha, ma mere, 
SAK = ELLE ME, elle grande, moi petit ou pcti tl'. Khl'ienha, jU(}' politesse 
pOllr-k'ienha, III<! ,tille, KIIE=JE QLQ. m(Ji gr:l1lll, Ijlq. petit on petite. 

IX. Xuus avons dit que les parellt(, et affinit0,; correlatives s'expri..­
maient par II'S personnes duelles et plurielles de la fCirme ah:3ulue. 

l'ette regIe souffre pourtant excl'ption. Ainsi, par l'xcmple, l'affinite 
qui l'xiste entre un hom me ct sa 1)l'lle-s<I::nr, est bien une affinite correlati­
ve ; cependant on ne dira'l'~l'''-lllIkionhafa, .Ie sltis 1'0/1''; (,e,(l{:ti',!re ct VOU3 

etes ma bdlc-s(tUI'. 

X. L'affinite entrl' l,eau;ti·,Jre et bc1li-,""I{r s'exprime par un terme 
commun a I'un a l'autre, et cl'apl'0s Ie modl'le Ill'S l'arentes superieures. 
Ainsi une femme dira: Rakonhafa, mill! beau}'I'I'!'e " pareillement un 
homme elira: Akonhafa, ma c-dle-slI' II 1'. 

II y a entre Ie beau-frere ct la bl'lle-s. ellr comme un eomkl t de d0fe­
renee et de civilite, chacun des deux se reconnaiS;;ullt iu[ericur a I'autre. 

Ces preliminaires une f(Jis dOIlm:,s, nOll," partagerons les parente., et 
affinites iroqu(Jisl'8 en sept eate ;,;ul'ies. 

* Feu :\1 .• J. 5Ltr~l)ux qui ~~s honorait de son amitie, et de <jui nollS avons 
eu Ie bonheur d'etre l'ht)tc et Ie disciple, <l passe pIli;; de 411 ans parmi les Iro­

quois, d'abord ;J, St. Regis, et ensuite au ;-<clUlt St, Loui~,. C'elit d~Ds c:t~e der­
niere mission que nous avons eu l'avantage de Ie r'lllUattre et U appreCler ces 

grandes et nobles (lualites; et nous nOli;; re.ionissons d'~\'oir ici I'occasion de I,ui 
donner apres sa mort, ce faible temoignage de notre estmle ct ue notre 1:E;connuls­
sance. Ses nombreux ouvrages ont et0 et oeront longtemps cnc-IIre les llUres elas­

siques des etudiants en iroquois. 
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PREMIERE OATEGORIE. 

PAREXTES SUPERIEURES MASCULINES. 

Onele. Fr .. e aine. Litle"alement : 
"<j 

Grt1Ild-p/\re. 
~~ pere. 

Rak'tsiha Ilm'a pour 

Rakeniba Rak'sotba Rakenobaa 
lIon Hiatsiba Il t'a .... >-j 

Hiasotha Hianohaa -'0 

fon Hianilla 
Rotsilla Ill'a ~~ 

nonoha. ~'" 

Ronilla Rosotba 
Il naus a, toi et mei ~~ )011, Hetsitenitsiha 

Hetsiteniniba Hetsitenisotba Hetsiteninobaa . S': 
"~otre Sakenitsiba I/nous a, lui etmoi 

Sakeniniba Sakenisotba Sakeninobaa ~~ 
,,'otre Hetsisenitsiba Il vous a, [vous 2] " -. 

IIetsiseninobaa '" <c. 
Hetsisenisotha 0" 

Votre Hetsiseniniba 
HetsiteSatsiba It nous a, vous et moi f=~ 

HetsiteSasotba HetsiteSanobaa 
HetsiteSaniba ",C? Satre Sak8atsiba il noUS a J eux et moi 

:-:.akSa:-.utlm SakSanobaa p-;;' 
SakSaniba "-? .J..Yotre Hct,iseBatsilla Il VOliJS 0., ,,-
Het,i,eSaniba HetsiseSasotl1a lletsise8ul1ohaa :-?" 

rotre RonSatsiha Illes a RouSallobaa 
RouSauiba HonSasotha 

L, ur 

!lIa 

T,l 

,Sa 

,,)",t 

,"'r) 

.... Ylltrc 

.... \o(rc 

J"ott'C 

.... YotrL 

~\\drc 

J'otrc 

Lellr 

LdU' 

)[on 

TOll 

S,"-/1 
.'~(I/~ 

Xotre 
::..~otre 

ratTe 
l\-',tre 

::"-otrc 

rotre 

LElir 

p.lui) 

(a elle) 

(a '11'1') 

li' toi et moil 
(il.lui et moil 

(il. yous deux) 

DEUXIE1\'[E OATEGORIE. 

PARE:NTES SDPERIEURES FE~II:\I:\ES. 

Jfcl'c. Orand' -mere. 

Akelllstenha Ak'sota 

Sanisteuha Sasotba 

ltonistellba Rosotha 

Onistenha Osotba 

Akonbtenha Akosotlla 

Tenini:-teuha Tenisotha 
Oukellinisteuha Onkouisotba 

,seninistenha Senisotha 

SO!Hr ainee. 

Ak'tsiba 

Satsiba 

Hotsiha 

Otsiha 

Akotsiha 

Teuitsiba 
Oukenitsiba 

(a VOllS et moil TI:Sanbtenha TeSasotba 

Sellilsiha 

TeSatsiha 

('nkSatsilla 

~eSatsiba 

I~otitsiha 

lltitsiha 

(a eux at moil OnkSanistenha OnkSasotba 

(i>. YOUS plus.) Se8anistcnha SeSasotha 

(i>. eux) Rotiniotcnha Hotisotha 

i:t elles) t ,tinistenha Oti80tha 

TROISIEME OATEGORIE. 

PARE~\TEs I:\FERIEURES ~[ASCl;Lli\ES. 

Flls. Petit·fils. . Xerell. Frere c((,clet . Littcralement. 

Ric-nha Riatereha HionSatcnha Hikenr\a Jc Z'ai pour 

Hetsienha lletsatereba Hetson8atenha Hetsekeulla Tnl'as 

} Roiellba \ Roteroha I RaonSatcuba l Rokouba 
Il/'a 
Elle/'a 

Hetsitenienba IIdsitlatereha HetsitcnonSatenlla Hotsitenikenha Toi et moi l'avons 

Sakenieuha Sakiatercha fiakeuolloatenha Sakcnikenha Lui et 'lnoi l'al."ollS 

lletsi3enienha Hetsitsiatereba 11 etsisen 0 uSa ten ha Hetsisenikellha 1'ous de1tx I'at'eo 

BetsiteSaieuha Hetsite8atereha HetsitionSateuha IIctsiteSakenlla rOllS et moi l'av. 

SakSaienba Sak8aterelJa Sakio1l8atenba SakBakenba Eu); et moi l'av. 

HI~t,i3('Saienha Het.siseSatereba HetsitsionSatcuha HebiseSakeulla VOltS l'are.-; 

RonSaicnha RouSaterella non'ionSatenha Ron8akenlla 10'110;, EI. Qlq.Z'ont 

f.,-

a, 

.-

f 
~ 
~ 
S: 
" f 

~ 
0.-

" co 

" p 

'" ~ 
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REMARQUES SUR LES NOMS DE LA DEUXIEME CATEGORIE. 

Ainsi en est-il quanel on emploie In, methoele la plus sim])le elu lanrracre -. . l/:)o , 
mms Sl on veut par er Ie langage poli, c.-a-el. faire usage de la personne 
indeterminee au lieu de la feminine; alors ces trois noms se verbifient­
et, chose singuliere! bien que representant des parentes supelieures, il~ 
n'en partagent pas la prerogative; mais au contraire, se trouvent domi­
nes. eux-memes, la relation etant toujours, en ce qui les concerne, du plus 
petIt au plus grand. C'est ce que l'on verra par Ie tableau suivant: 

AlCre. Grandt-mere. SWUT aince. "" ~ 
(Ma Khenistenha 

c 
Kbesotha Khetsiha Jel'ai ~ 

pour co 

~ I T" Shenistenha Shesotba SlIetsiha Tit l'as " "' ~i Sa (>.Iui) ~akonistenba Sako6otha Sakotsiha Ill'" OJ 
= .: I Sa (a elle) Iakonistenha I.kosotha I.kolsiha Elle /'((' 
~ 

en ~ lSa (a qlq.) Ontatenistenha Ontatsotha Ontatsiha On/'a 

s..: r .J..Voire letinistenha Jetisoth. Ietitsiha 
;: 

J.,T"ous l'avons 

-K! .lY(!tre Iakinistenha Jakisotha Iakitsiba N(llt8 {'avons 8 
~ 1 Votre Ietsinistenha Ietsisotha Ietsitsiba rous {'(lee;; ~ 

" ~ (a cux) Sa ko1inisten ha Sakotisotha Hakotitfliha IIs I'ont ~: Ci Leur {(hileS) Iakotinistenba lakotisotba Iakotitsiha Eiles I'ont 

Quand deux personnes feminines se trouvent en rapport de parente, 
l'une par exemple, etant la mere de l'autre; ou bien, on n'est pas tenu 
au respect a leur egard, et alors on dira simplement: O:<lISTEXHA, v. g.­
Kaiatase onistenha Herotiat kon8aiatsk8e, la mere de lit fllle 8' appelait 
Herodiaclf. Ou bien on veut temoigner du respect a l'une des deux, et 
alors il faut dire: AKONISTE:<IIIA, v. g.-Rak8inn akonistenha, la mere <7<: 

la Reili~" de la meme maniere qu'on dirait :-Rak8inn ako8ista, akonata, 
l' argent, la ville de la Reinf,. la personne seule de la Reine etant ici 
l'objet du respect. Ou bien enfin, on veut marquer son respect autant 
pour l'une que pour l'autre, et alOl's on dira: ONTATENISTENHA, v. g.­
Rak8inn* ontatenistenha, la mere de let Reine; 

Ces mots "ontatenistenha, ontatsotha, ontatsiha " sont contractes de 
"iontatenistenha, iontatsotha, iontatsiha," relation de la personne inde­
terminee a la personne indeterminee, laquelle relation s'exprime par Ie 
reflechi des verbes primitifs inusites :-kenistenha, j' ai mere,. k'sotha, 
l ai grand' -n/lh'~" k'tsiha. J' ai 80;Ur ainee. 

Au lieu de "rotinistenha, otinistenha" et de "sakotinistenha, iakoti­
nistenha," on peut se servir dans Ie style familier, de KON8ANISTENHA, 
leur mere deux ou d elles. 

Dans Ie me me sens et dans les memes circonstances, on dit "kon8a­
sotha, kon8atsiha," au lieu de "rotisotha, etc .. , rotitsiha," etc .. 

* RAK8INN est un mot bigame, forme de I'article fraDgais 1(/, et du nom an­

glais Queen qui veut dire Reine. 

K 
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QUATRIEME 

PARENTES INllERIEU-

Fille. Petite-fille. 

Je l' ai pour l{'ienha Kheienha 
Sheienha 
Sakoienha 
Akoienha 

Katereha Kheiatereha 

Tn l' as Ts'ienha 
II l' a Raienha 
Elle l' a Oienha 
Toi et moi l' avons Tenienha Ietienha 
T ~)us et moi l' avons Te8aienha 
Lil i et moi l' avons Iakenienha hkienha 
Ell/" et mOl l' avons Iak8aienha 
Vous deux l' ava Senienha Ietsienha 
l~JUs plilsieurs l' avez Se8aienha 
Elix deux l'ont Hnienha Sakotienha 

Satereha Sheiatereha 
Ratereha Sakotereha 
Otereha Akotereha 

Tiatereha Ietiiatereha 
Te8atereha 
Iakiatereha Iakiiatereha 
Iak8atereha 

Tsiatereha Ietsiiatereha 
Se8atereha 
Hiatereha Sakonatereha 
Rontereha Elll' lllllsiellrs l' ont Ratienha 

ElIc" (:2 ou pl.) l'ont Akotienha Akonatereha 

On i'a Kon8aienha Ontatienha Kon8atereha Ontatereha 

CINQUIEME 

PAREXTES ET AFFIXITE3 

-ATIORA -ARIHA -ATENRO -AT~I 

lJeau·/rcre u lJ€rtH:fdrc. BeUe-sceur Ii belle-sceur. Ami d ami. Antie a Amie. 

Tiatioha 
Iakiatioha 
Onkiatioha 
Toiatiuha 
Hiatioha 
Ronatioha 

Te:-:atioha 
Iak~ati(Jlta 

OnkSatioha 
Se~atirJlD, 
Rontioha 

Tiariha 
Iakiariha 
Onkiariha 
Tsiariha 

Kiariha 
Te8ariha 
hk8ariha 
Onk8ariha 
Se8ariha 

Konriha 

Tiatenro 
Iakiatenro 
Onkiatenro 
Tsiatenro 
Hiatenro 
Ronatenro 

Te8atenro 
Iak8atenro 
Onk 8atenro 
SeRatenro 
Rontenro 

Tsiatsi 
Iakiatsi 
Onkiatsi 
Tsiatsi 

Kiatsi 
TeSatsi 
Iak8atsi 
Onk8atsi 
Se:-:atsi 

Kontsi 

REJIARQUS.-1. Les noms de la 5eme catecrorie yiennent 
<::> 

Katioha, 

Kariha, 

Katenro, 

Katsi, 

Je suis beau-jI'cl'e = TA. 

je suis belle-seew' = AXG. 

je wis ami, comjJagilon = TCKI8E, 

je 81liS am ie, cij))/jJagne = AXG8E. 



CATEGORIE 

RES FEMININES. 

Sceur cadette. 

Kekenha 
Sekenha 
Rakenha 
Okenha 
Tenikenha 
TeSakenha 
Iakenikenha 
IakSakenha 
Senikenha 
SeSakenha 
Hnikenha 
Ratikenha 

Khekenha 
Shekenha 
Sakokcnha 
Akokenha 

Ietikenha 

Iakikenha 

Ietsikenha 

Sakotikenha 

Akotikenha 
KonSakenha Ontatekenha 

CATEGORIE. 

EGALES OU CORRELATIVES. 
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Niece. 

Kon8atenha 
SonSatenha 
RonSatenha 

TenonRatenha 
Tion8atcnha 
Iakenon8atenha 
Iakion8atenha 
Senon8atenha 
Tsion8atenha 
Hnon:-;atenha 
Ronon8atenha 

Kon1ion8atenha 

Kheion8atenha 
Sheion8atenha 
Sakaon8atenha 

Ietiion8atenha 

Iakiion8atenha 

IetsionRatenha 

Sakonon8atenha 

Ontaton8atenha. 

-ARASEHA. -ATENNORON -ATENNOSEXHA -ATENNONTERE. 
Cousin, cousine. C01lsuegro, cons1.legra. Frere dS(I!UT, samrdfr. Fn"l'e ou Sfellr. 

Tiaraseha 
Iakiaraseha 
Onkiaraseha 
Tsiaraseha 
Hiaraseha 
Ronaraseha 
Kiaraseha 
Te8araseha 
Iak8araseha 
Onk8araseha 
Se8araseha 
Ronraseha 
Konraseha 

Tiatennoron 
Iakiatennoron 
Onkiatennoron 
Tsiatennoron 
Hiatennoron 
Ronatennoron 
Kiatennoron 
Te8atennoron 
Iak8atennoron 
Onk8atennoron 
Se8atennoron 
Rontennoron 
Kontennoron 

Tiatennosenha Tetiatennontere 
Iakiatennoscnha' Teiakiatennontere 
Onkiatennosenha Teionkiatennontere 
Tsiatennosenha Tetsiatennontere 
Hiatennosenha Tehiatennontere 
Ronatennosenha 

Tekiatennontere 
Te8atennosenha Tete8atennontere 
Iak8atennoscnLa Teiak8atennontere 
Onk8atennosenha Teionk8atennontere 
Se8atennosenha Tese8atennontere 
Rontennosenha Tehontennontere 

Tekontennontere 

des verbes absolus inusites au singulier : 

K h .. ! cou.~in = TA8IS. 
arase a, Je 8W8 cousine = ANGOCENJ. 

I{ t .. consuegro I ~ INDA8A 
a ennoron, Je SU28 I ( ~ . consuegra, 

Katennosenha je 8uis frere ~ = A8EMA. sceur , 

T k 
., lfrere I 

e atennontereJesu2s {sceur \ =CIMENJ. 
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En mettant ces verbes au duel et au pluriel, on a precisement Ie tableau 

,recedent qu'il iDfPorte de bien saisir: 
Onkiatioha Nous 2 sommes beaux-freres, c.-a.-d. Mon beau-frere, 
Tsiatioha VOltS 2 etes beaux-freres, Ton ..... . 
Hiatioha Eux :2 sont beaux-freres, Son ..... . 
Onk8atioha Nons plusieltrS sommes beaux-freres, Notre ..... . 
Se8atioha Vous plllsieurs etes beaux-freres, Votre ..... . 
Rontioha Eux plusieurs sont beaux-f1'eres, Leur ..... . 

Expliquez de la meme maniere les autres noms de cette categorie. 

II. La 1ere personne peut revetir trois formes differentes, savoir la 
'orme proto-premiere, (no us inclusif): tiatioha, toi et moi sommes beaux­
yeres,. Ia forme deutero-premiere, (nolls cxclusif): iakiatioha, lui et 
Hoi sommes bemtx-freres,. et la forme premiere commune, (nous inde­
ermi,u?): onkiatioha, nouS 2, c.-a.-d. lui ou toi et moi sommes beaux-

"reres. 
Cette remarque s'applique a. tous Ies noms de cette meme categorie, et 

L Ia 1re personne du pluriel aussi bien qu'a. celIe du duel. 

SIXIEME CATEGORIE. 

PARENTES EQUIVOQUES OU UNIVOQUES. 

Nous appelons parentes equivoques ou univoques celles qui s'expriment 
)ur un terme egal, par un seul et meme terme, comme on va Ie voir par 
,es exemplcs suivants: 

'ENNHONSA, gendre soit du beau-pere soit de la belle-mere, signifie 
6galement BEAU-PERE et BELLE-MERE c1u gendre. 

'SAFA, brll soit du beau-pere soit de Ia belle-mere, signifie egalement 
BEAU-PERE et BELLE-MERE de la bru . 
. ,'ENOIIA, beau-fils ou belle-1!lle, c.-a.-d. ce que les anglais expriment par 
~ttp-slJn, step-daughter, et vwe-versa BEAU-PERE ou BELLE-MERE ste _.f!a_ 
ther, step-mother. ' p;; , 

RELATIONS 

Rakenoha, my step-father 
Hianoha, thy stepjather, ' 
Ronoh~ I ~';. stepjather, 
Sonken1noha, our stepjather 
Hetsiseninoha, your stepjather 
Sonk8anoha, our stepjather ' 
Hetsise8anoha., your stepjather, 
Sakonoha, theIr step-jather 
Ron8atinoha, theirs stepjather.~. 

supimIEURES. 

8akenoha, Ionkenoha, my 
Sanoha, Iesanoha, thy 
Ronoha, Ron8anoha, his 
Onoha, Kon8anoha her 
Akonoha, Iontatenoha' one's 
Ionkeninoha, Ionkinoha ~ur 
Seninoha, Ietsinoha ~our 
Ionk8anoha, Ionkinoha our 
Se8anoha, Ietsinoha ' your 
Rotinoha, I ' 
Otinoha, ~ Ontatenoha, their 



.My 
Thy 
BiS} 
BeT 

Rinoha, 
Hetsenoha 
Ronoha 
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RELATIONS INFimIEURES. 

Kenoha, Khenoha, 
Senoha, Shenoha, 

Our Hetsiteninoha, 
Sakeninoha, 

Your Hetsiseninoha, 
o Hetsite8anoha 

ur Sak8anoha, 

1 
I~ 
1-9 
I ~ 
J 

JJfy 
Tl,y 
His 
Her 

Our 

Your 
Our 

Ranoha, Sakonoha, 
Onoha, Akonoha, 
Teninoha, Ietinoha, 
Iakeninoha, Iakinoha, 
Seninoha Ietsinoha, 
Iak8anoha, Iakinoha, 

RELATIONS SUPERIEURES. 

My Rakennhonsa, JJf.1j 8akennhonsa, Ionkennhonsa, 
Thy Hiennhonsa, I-:!:j Thy Sennhonsa, Iesennhonsa, 
His Ra8ennhonsa, ~ His Ra8ennhonsa, Ron8ennhonsa, 
Our Sonkenennhonsa, 

g-
Our Ionkenennhonsa, Ionkiiennhonsa, 

~. Your Hetsisenennhonsa, :::: Your Senennhonsa, Ietsiiennhonsa, 
Our Sonk8ennhonsa, ,!... Our IonkSennhon~a Ionkiiennhonsa, p 

:a Your Hetsise8ennhonsa, Your S(>Sennhonsa, Ietsiiennhonsa, 
Their Saka8ennhonsa, Their AkaSennhonsa, Ron8enennhonsa, 

.............. •••• I ••••••• ••••••• I •• D'" 

RELATI')XS IXFERIEL'RES. 

Je l' ai pour gendre = Riennhonsa, 
Hetsennhonsa, 
Ra8ennhonsa, 
RonSennhonsa, 
Hetsitenennhonsa, 
Sakenennhonsa, 
Hetsite8ennhonsa, 
SakSennhonsa, 
Hetsisenennhonsa, 
Hetsise8ennhonsa, 

my 
thy 
his 
their Z' 

:;; ) ~. 
~ our ~ 

)' :::: 

f your 

Au pluriel on dit :-Kheiennhonse okon, mes gendres, 
Sheiennhonse okon, tes gendres, etc. 

RELATIONS SUPERIEURES. 

Raksafa, 8aksafa, 
~ 

Ionksafa, 
Hiasafa, ~ Sasafa, Iesasafa, 

~ '" Kon8asafa, Rasafa, . Osafa, 
~ 

Sakosafa, :::. Akosafa, . Iontatesafa, 
'"t:: '"' 

Sonkenisafa, 0 Ionkenisafa, "::'; Ionkisafa 
0 Ietsisafa Hetsisenisafa, Senisafa, 

Sonk8asafa, "'" Ionk8asafa, Ionkisafa, .., 
~ :;:: 

SeSasafa, Ietsisafa, Hetsise8asafa, .,. 

~ 
~ 

"" '">::: 
0 

" .., 

~ 
......... , .... .............. ............. . 

~ ...... 
fr. 
:=; 
'"' ,!.. 
:;; 
p 
:<' 



Kesafa, 
Sesafa, 
Rasafa, 
Osafa, 
Kon8asafa, 

~ Tenisafa, 
Iakenisafa, 
Senisafa, 
Te8asafa, 
Iak8asafa, 
Se8asafa. 
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RELATIONS INFERIEURES. 

Vel Khesafa, Au plur. Khesaf okonhar 
Shesafa, Shesaf .... 
Sakosafa, Sakosaf 
Akosafa Akosaf 
Ontatsafa, On~atsaf 
Ietisafa, Ietl.saf 
Iakisafa, IakI.saf 
Ietsisafa Ietslsaf 
Ietisafa Ietisaf 
Iakisaf~ Iakisaf 
Ietsisafa: Ietsisaf 

SEPTD~:\IE CATEGORIE. 

PARENTES EXTRAVAGANTES. 

N ous rangerons dans cette categorie to us les noms de parente et d' affi­
nite dont la conjugaison offre quelque particularite, et qui, pour cela, 
n'ont pu etre classes dans aucune des precedentes categories. 

C'cst 1f1 l'idee que nous avons eu l'intention d'exprimer par ce titre: 
parentcs extravagantes, donnant a l'adjectif extravagant la signification 
qu'on lui donne dans Ie droit canonique. 

'ONHAFA de la 5me conjugaison. Ce mot dont nous avons deja fait 
connaitrc la double signification, pourrait en tant qu'il est pris dans Ie 
sens de beau-frere, recevoir la denomination de nom defectif de la lere 
categoric; et dans Ie sens de belle-seeur, celie de nom defectif de la 2nde 
categorie. 

C'est ce que I'on va mieux comprendre au moyen du tableau suivant : 
Rakonhafa, mon oeanj:rere, Akonhafa ma belle-sir ur 
Hi h " on afa, ton beaujrere, Sonhafa ta belle-seeur ' 
R h . " aon afa, Iter brotlter-m-law, Raonhafa his sister-in-law 
Retsitenonhafa, I ' ') Tenonhafa,} , ' 
Sakenonhafa ( notre (a nous ~.) 0 k h f notre (a no us 2) 

. 'J n enon a a, 
Rets:::nonhafa, votre (ft vous 2) Senonhafa, votre (a vous 2) 
Retsl.lOnhafa, l Tionhafa } 
~ k' nh f notre 't "a I?, .a a, Onkionhafa, no re 
Re~~ltSlOnhafa, votre Tsionhafa, votre 
ROl1lonhafa, le1tr ROiiionhafa leur , 

'ATONNI, irregulier 
categorie. 

de la Ire conjugaison et defectif de la sec::mde 

Ce rr:o~ vient de "katonnis," passif c1u verbe "konnis: " il s' emploie 
pour. d~slgne~ les parents cbt cote paternel. 

AlliSl on (lIra' akatonnike d 1 -f! 'll 
t . . . , ans a j mm e de ?non ?)cre . akatonni sa-
onm raotonm aot . k t . . l', 
II l'· ,0n111, a 0 onm, ~l ou eUe m' est, il ou elle t' est il lui 

e e u~ est, ql!.j. lui est parent ou parente du cOte paternel. ' , 
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Enfin Ie dernier mot de cette categorie est Ie mot defectif .. 'NE, lequeI 
s'emploie seulement ala 3me personne: RONE, son epoux, son epouse. 

Quelques-uns disent: "rona." Aux autres personnes, on peut se 
servir: 

10 Du duel du verbe kiteron, etl'e, mis au Duplicatif: 
Teiakeniteron f man mari, Teseniteron f ton mari, , 1 mafemme, , 1 tafemme, 

20 Du v. duel tciakeniase, teseniase, no us sommes 2, vous etes 2. 
30 Du parfait du verbe 8akeniaks, se marier, lequel s' emploie a toutes 

les personnes, pourvu toutefois qu'on Ie fasse preceder de la partieule NE 
de cette maniere: 

N e 8akeniakon f ma femme, , 1 mon mart, 

N e saniakon f ton mari, 
'1 ta/ell1nw, 

N e roniakon, sa femme, 

N e ioniakon, son mari, 
N e iakoniakon I son mari, , salemme, 

HUITIEME CATEGORIE. 

PARE~nES RECIPROQUES. 

Dans la 8e ot dernicre categoric seront reunis ceux des noms des cate­
gories precedentes, (lui peuvent prendre la forme refiechie. 

A l'exception des noms de la 5me categorie, on peut dire que tous les 
autres sont susceptibles de la forme refiechie. Parmi eux toutefois, il 
en cst qui se clistinguent par une plus grande tendance a revGtir cette 
forme; tel est Ie suivant : 

Tiatatekenha, toi et moi sammes freres au sQ?urs, 
Iakiatatekenha, lui (ou eUe) d moi sommes jreres au sceUl'S, 
Tsiatatekenha, VOIiS deux etesfreres au s,eurs tun de l' autre, 
Hiatatekenha, ils sontfreres l'un de l' autre, ou c' est lefrere et let sa'ur, 
Kiatatekenha, elles sont S'.lurs l'une de tautre, 
Te8atatekenha, VOliS et moi (ou nous) SO)}/iIlCS freres ou SQ?urs, 
Iak8atatekenha, eux (ou eUes) et rnoi (ou nous) sommes frcres ou 

S'.furs, 
Se8atatekenha, V01{S etes freres, s(rnl'S entre VOIlS, 
Rontatekenha, ils sontfreres cnt/cu./;, ou ils 80nt freres all 8(1'U)'3, 

Kontatekenha, elles SOld sceurs les WLes des ctutres. 
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CHAPITRE VI. 

KO:J1S DES PARTIES DU CORPS EN ALGO::-;-QUIN. 

V 
., 1 etites notes qui pourront servir de reponse a c1ifferen-

OlCl que ques P . , 
tes (luestions qui nous ont ete adressees sur cette matIere: . 

I D ce ta
ins dialectes tels que Ie Sauteux, Ie Courte-ormlle, on 

. ans r . eel l t "t 
clit: "octik8anima, onindjima," etc.. pour deSigner en g"n ra a e er 

la main, ou toute autre des ptlrties du corps. . 
En Nipissingue, cn Algollfluin et dans la plupart :le~ autres dlalec~es, 

on cst oblicre de dire" octik8an, onindj," etc .. aUSSI bJen pour la tete, 
1:0 ~. 

WIC tN~, la main, nne main, que pour sa tete, sa mal,n. . . 
II. Les noms des parties du corps entrcnt souvent en composItion avec 

c1'autres mots; et il arrive alors quelquefois, qu'ils subissent des altera-

tions plus ou moins consic1erables. 
Ainsi on c1ira :-Mangictik8an, agasictik8an, avoir une grosse, une 

petite tNc; omikictik8ane, avoir une plaie a la (ete; te8ik8e, avoil' le 
'!III/I de tae; 8abik8e avoir la tete blanche; (,CTIK8AN, tete.) 

l\Iisk:-)ingSesc, le sang montC)' au visage; nickatcing8e, avoir le vi­
sage irrite ; kakiping8e, avoir les yeux boucMs, etre aveugle; sipingon, 
les I({niles; litteralement: riviere des ycux; (,CKINJIK,* ceil, visage.) 

KinogSaia8e, takog8aiaSe, mangig8aia8e, agasig8aia8e, avoir le C01l 

lOIl[I, court, gros, petit; ('K8EGAN, cou.) 
Pokonike, niponike, tcipatcinike, 8aginike, acaginike, pakinike, kakid­

jinike, avair le bras casse, paralyse, raide, courbe, croche, tordu, renverse, 
elljfe, enclolori. CNIK, bras.) 

Kinotenani8e, nisa8akotenani8e, avoir la langue longue, fourchne; 
sakitenani8e, avoir la langue 7tOrs de la bouehe; sakitenani8eni, avoil· 
ainsi la Zan,que expres, a dessein, sakitenani8ecka l' avoir ainsi sans le 
couloir, malgre soi. ('TENAN, langue.) , 

III. Parmi les noms cles parties du corps, un certain nombre sont de Ure 
classe. Tels sont 'NoS, jane; nind akosinak ni noSak, J'ai mal aux 
)OHe8,. 

'Mama, soureil; gotaneninclagosik ki mamak tes sourcils sont terribles . 
'Ckanj, ongle,. kac ki ckanjik cache tes ol;gles . ' 
'Pikai, cote,. ni pikaiak, mes ;otes; 'Kitik, ge;wu; ni kitikok, mes 

gel/oux ,. 
';\" an, mallet; ni nanak, mes mollets, etc. 

, Quelques-uns sont de lre classe, chez certaines tribus, et de 2nde chez 
d autres, tels sont les mots 'tinimaO'an e1Jaule' 'tiniO'an on' l ( tl 'r , tl, ,op a e. 

'" Cferen allemand G3n'dt t ont Ie double se d' 'l ~l) ,e en grec: fl~', o1jJ, mots qui ainsi que 'CKINJIK, 
ns ce~ ou e regard et de visage. 
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'Tenik, narine,. tetek, tempe, etc., ne s'emploient qu'au possessif:­
" ni tenikom, ni tenikomak, ni tetekom, ni tetekomak." 

IV. Mi.sk8i, sang est ~eut-etre Ie seul qui puisse se passer de pre­
fixe; ~a~ 11 ne f~ut pas crOlre (~ue les mots 8iias, chair, viande,. 8inzop, 
fiel,. Smm, gralsse, etc., en SOlent depourvus: ct si l'on dit Ie plus sou­
vent "ni Siias, ni 8inzop, ni Siuin," il faut y voir unirluement une alte­
ration de la langue, et imiter plutOt Ie petit nombre des sauvages qui 
parlent bien et qui continuent a dire "ni ias, ninzop, ni nin," ma chair, 
mon fiel, ma ,qraisse. 

V. Nous devons faire observer qu'en composition, les prefixes se sup­
priment. Ainsi, par exemple: 'Totoc, ma11lelle, n'a nul besoin de prefixe 
dans ses composes-totoc-pimite, graisse de 11la11lelle, beurre,. totocan­
abo, liqueur des mamelles, lait. Remarquez en passant, les derives de 
'totoc :-TOTOJIKE, teter, DJODJO, mot enfantin qui correspond tres-bien au 
fran<;ais maman, et au grec fLafLpav. 

VI. Le duplicatif est un accident qui concerne uniquement celles des 
parties du corps que la nature a fait doubles. 

L'ernploi de cet accident ct la forme dont il se revet se connaitront 
par les exemples suivants : 

Kickisite, il a un pied coupe, 
Kickinikc, it a lUI bras coupe, 
Pokonike, il a un bras casde, 
Pokokate, il a une Ja11lbe cassee, 

Kickickisite, il ales pieds coupes, 
Kickickinike, il a les bras coupes. 
Popokonike, il a les bras CtISSeS, 
Popokokate, il ales Jambes cassees. 

'SIT, pied; 'NIK, bras; 'KAT, jambe. 
On voit par ces exemples, comment differe Ie duplicatif tant du distri­

butif que dufrequentatif: car au lieu de KICKIC et de pOPo, nous aurions 
pour celui-ci: KAKlC et PAPO, et pour I'autre: KEKlC ct PEPO. 

VII. II est pourtant des cas ou la forme du duplicatif se confond avec 
celles du frequentatif et du distributif. 

Ainsi on dira :-Nanipokate, naniponindji, il ales Jambes, les mains 
paralysCes, et non pas" ninipokate, niniponinclji ;'on dira :-kn,kanokate, 
kakanonindji, il a lts J'ambes, les mains longues, ct non pas "kikinokate, 
kikinoninc1ji. 

Mais qu'on n'aille pas s'imaginer que ce soit la un caprice, une bizarre­
rie de langage ; tout au contraire, il faut admirer ici dans cette confusion 
apparente, un ingenieux artifice pour maintenir et sauvegarder la clarte 
du discours et prevenir les meprises et les quiproquos. 

VIII. Les mots abonc1ent en algonquin pour designer les diverses par­
ties c1u corps, et quelquefois on est contraint d'employer de grandes peri­
phrases et de faire de longs circuits, si on veut traduire ces mots dans 
nos langues d'Europe. Au reste cette observation ne regarde pas seule­
ment la langue des Algonquins, no us verrons dans Ie chapitrc suivant 
qu'elles s'appliquent egalement a celie des Iroquois. 
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CHAPITRE VII. 

NOMS DES PARTIES DU CORPS EN IROQUOIS. 

Les noms des parties du corps sont pour la plupal't ~es mots simples,. 
c'est-a-dire, qu'un tres-petit nombre d'entr'eux sont derIves ou composes. 

I1s s'emploient ou isolement ou conjoints aux personnels ou enclaves 

dans des verbes ou ornes de desinences adjectives. . ,. 
Urns aux personnels, ils se conjuguent d'apres Ie pa:adl~e K, ~ lIs 

sont accompagnes de postpositions; et, dans Ie cas contralre, lIs appartlen-

nent au parac1igme A. .. . 
A quelques exceptions pres, ils sont to us de la 2nde conJugmson, bIen 

qu'a l'etat isolC, ils aient presque toujours la voyelle 0* pour syllabe 
irntiale, comme dans :-onontsi, tete,. osnonsa, main,. osita, pied,. on a-

8ira, dent. 
1e plus souvcnt, cette voyelle 0 est purement mobile, et n'appartient 

point au radical; elle n'est pas autre chose que la 2nde moitie du per­

sonnel feminin singulier AO. 
N ous avons dit : le plus souvent, car la voyelle 0 fait partie du radical 

dans les mots de la 5me conjugaison, par ex :-ontsk8ena, poitrine,. 
ontsa, f(mur. 

Dans les mots de la 3me conjugaison, au lieu de 0, on trouve 8 pour 
lettre initiale. Ainsi on dit: 8ennasa, langue,. 8eri, c(£ur,. Plusieurs 
Iroquois preferent retrancher ce 8 initial, et se contentent de dire" enna­
sa, eri; mais Ie plus grand nombre l'expl'iment en Ie faisant precedeI' de 
la voyelle A, et disent :-" a8ennasa, a8cri." On voit clairement ici la 
presence du personnel feminin tout entier, et on comprenc1 aisement que 
ces deux mots, sous leur derrnere forme, signifient litteralement: sa lan­
gue a eUe, son ccenr a elle. 

Nous allons donner quelques exemples des divers emplois de cette sorte 
de mots~ en commengant par ceux qui servent a exprimer Ie corps humain 
tout enber. 

Les Iro.quois ont trois termes pour rendre notre mot corlJs; mais ils ne 
~~s . empl~lent pas indifferemment l'un pour l'autre. Ces mots sont 

OJata, OJeronta, ieronke." 

* Pareillement en alO"on . I'd' . l"t t' I 0 qUIll, es noms es parties du corps sont touJours a 
~ da alSO e, pre~edes de la voyelle 0 ou de s~n suppleant si. Ainsi tete main 

pte, ent se dlsent OCTIK'AN . . " d d' I ~ ,ONINDJ, OSIT, 8IBIT; mms II n'y a dans ces mots 
e ra lCa que ctikSan, nindj, sit, bit. 

Remarquez I'identite p f:'t d l' . . ar al e e 0 SIT des AhronqUlns avec]' 0 SIT a des Iro-
quolS' rema . I ~ , rquez aUSSI a ressemblance du mot algonquin 'BIT avec l'anO"lais TO 
BITE, 'lnorclre et celie du f' . '" , rangals IVOIRE avec l'lroquois ONASIRA I dens. 

) ebur. 
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Ds font un tres-grancl usage du premier et Ie composent avec presque 
tous les verbes. 

Ainsi qu'on verra par Ies exemples qui vont suivre, Ie mot OIATA outre 
Ie sens ordinaire de corps, peut avoir encore d'autres acceptions o~ plus 
generales ou plus restreintes, et iluelqucfois aussi, ne s'entendre que dans 
Ie sens figure ;-

Sonas raIATAtak8e kaIATAkon n' os8akaront asen ni8enniserake tsini kari8es 
Jonas sa PERSO:'lNE fut dans Ie YE:'ITRE de]a baleinc 3 jours durantl'cspace deo 
Niio Roienha onk8e rotonhon On8ari kaiatakon, 
Dieu son Fils, homme il s'est fait Marie dans son sein. 
Onka ionk8aIATison? Niio sonk8aiatison, 
Qui a fait notre ETRE? Dieu a fait notre etre. 

Iahte- haIATonte ne Rotkon ROIATAtokenti, iaMB haIATAieronni, 
Point il n'a CORPS I'Esprit sa PERSON"E est sainte, pas n'est yisible sa SGDSTANCE. 

RaiatakSckon rOIATAsetak.>::Cllhaties ne 1esl)" Okaristiakon, 
Tout entier il SE cache persc.yc.rammcnt Jesus dans l'Eucharistic. 
(RaiatakSekon, (oute o'! personne, c.-a-d., non-:,eulcment son humanite, mais en-

core sa divinite.) 
TBte8aiatoret tsini hoiatanehrak8at, tsini haiatanoron, tsini hoiatanon8et 

ne Ra8enniio, 
Considerons combien est admirable, combien est important, combien est aimable 

Ie Seigneur. 
Khe8eicnnas8cns n'iakori8anerakskon, iah tan on te kheiatas8ens, 
J e hais les actions des pecheurs, p~" mais ne jc hai, leurs pcrsonnes, 
Kanikaien ne kontiirtiak8cniio,3 ionterennaiBntak>::a? serihokten. 
Quelles sont les principlles for mules de priere .? recitcz-Ies. 

OIEROXTA n'a pas, it lJeaucoup pr0", un sem aussi etendu que IB prece­
dent; il signifie seulement Ie corps llllli/aill, abstraction faite de l'tlmc, 
On c1it :-Kierontaksen, tsie ... , raiB .. , etc., j'ai, tn as, il a le COl'l's 

cl~fforme, ))/alfad. II s'emploiB isolement dans la phrase suivante :-Onk8e 
sahaton, tehok8en n'oieronta, lors'ln'il se .lit homme, il prit nn corps. 

On ne doit pas confondrc OIERONTA avec "kieronke, tsieronke, raie .. 
kaie ... , etc., Iequel n'entre jamais en composition avec les verbes, mais 
par contre, est inseparablement uni aux personnels. On dit pourtant-" ie­
Tonke" au lieu de "ieieronke" : mais c'est a I'euphonie qu'il faut attri­
buer ici la suppression du personnel indetermine IE. ExcmplBs :­
Tenkiatekhasi n'ieronke n'akotonnllBtston, le C01'1J8 se separent cZ' ((ute l' a­
me; tosa te8akonniBnstak ne te8aieronke, aonha kaIATAnoron n'onk8a­
tonnhetston, ne clonnons pas la preferellce d notre corps, c'est elle Ijui 

est SUBSTANCE noble, notre dille. 
Les Iroquois ont des mots pour designer differentes parties du corps 

que nous ne pouvons exprimer qu'it I'aide de periphrases. Ainsi, ONITSA 
veut dire la cuisse en general-8akenitsanon8aks, j' ai mal d la cuis8e; 
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8akenitso, J' ai la cuisse enjtee ; ionkenitsiakon, on m' a coup~ la cuisse; 
mais il y a un mot partic~lier POUl: designer Ie ~essm:s d~ la cuz8~e, la sur­
face posterieure de la CUlsse depUls la hanc~e Jusqu aU.Jarret,. C ~st Ie mo: 
OETE:<A. Egalement pour designer la partIe de la CUIsse qUI faIt face a 
l'autre, cette partie de la cuisse qui touche a la selle quand on est a 
cheval, on se sert d'un terme special: "ionon8akte raHAkon," il a mal a 
CETTE PARTIE DE LA CUISSE. 

Autre exemplI.' :-OSINA signifie jambe en general; mais il est plusieurs 
parties ou c(Ms de la jambe qui n'ont pas de noms particuliers en fran<;ais, 
et qui en ont un en iroquois. Tels sont entr'autres, les mots ONIENTA, Ie 
devant de ]a jambe depuis Ie genou jusqu'au cou-de-pied; ORASA, Ie cote 
exterieur de cette meme partie de lajambe; OKOTARA, la partie au-de.ssous 
du mollet jusqu'au talon; OTSIRENHOK8A, Ie contour de la jambe a l'en­
droit ou elle a Ie moins de volume, c.-a-d. un peu au-dessus de la cheville. 

On pourrait citer encore bien des exemples sur cette richesse d'expres­
sions qui Cal'acterise, nous ne dirons pas seulement-la langue iroquoise, 
mais generalement, tous les idiomes de l' Amerique du Nord. 

Ainsi tandis que, faute d'expressions speciales, nous sommes obliges 
nous, enfants de I'Europe civilisee, d'employer Ie me me terme pour desi­
gner des objets divers, ou divers points de vue du meme objet,-les peu­
pIes dont il est ici question, possedent clans leur langue, des mots tout a 
la fois techniques et vulgaires, pour les exprimer; et chose digne de 
remarque at sur laquelle nous clesirons attirer l'attention des EthnoCfra-

b 

phes,-non-seulement ils ont des mots pour ce qui parait a l'exterieur 
dans Ie co!']:s humain, mais encore pour les organes interieurs qui presi­
dl~ntl a~: (lIvers phenomenes physiologigues, tels que la mastication, la 
(eg utJtlOn et les autres. 

n .nous rcste encore deux observations a faire, et par lesquelles nous 
termmerons ce chapitre. 

1 0 ~l arrive. quelquefois que par Ie fait meme de leur combinaison 
a~ec d aUh:es mots: les noms des parties du corps subissent des alterations 
pus ou moms conslderables. Ains~ par exemple, Ie mot ONONTSI, tete, 
~e pren~ auc,une so:te de crement, quant il est joint a la postposition NE: 
d enontsme, a. ma tete, tanclis qu'il allonge son radical pour s'unir soit a 
t e: verbes SOlt a des adjectifs :-kenontsistonte, J' ai une tete; onontsis-
o anen, une grosse tete. OKAHRA, ceil, perd sa derniere syllabe en se 

compos ant avec Ie mot KERI' k . 1 
et artout' . .-0 aserl, arme, (liqueur, eau de l'reil) ; 

l
p ailleurs II garcle sa forme intacte :-Sakkahranon8aks J" a; 

ma auxY"U1:' kk h·' ',. b ' " 
ch 1 ··.v , ar HO, J al anne vue; ron8akahratak8en on lui arra-
au~~ , 
')0 Ct' .. er ams mots ne Son t ff' I . 

position ma"'l t d b~ere p us mamtenant employes qu' en com-
, J:j I S on es synolllmes q" I' t' 1· ir' 

l'etat absr.Zu 't' l" Ul s emp Olen mc Illeremment soit a 
v ~ ,SOl a etat construit. Tels sont les mots OKENTSTARA et 
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OKENTSIA, qui l'un et l'autre, signifient Ie front, v. g.-Rakentstar08anen, 
il a un grand front, son front est large.-Teionatkelltsianllhen, celles 
qui ont lefront bande, (c.-a.-d. les Hospitalieres de St. Joseph les Seeurs 
d.e ~'Ho,~el-de-Dieu) ; Iontatkentsiokhas, o},~ [l'IlI,· graisse le f;ont, (c'cst 
amsl qu lIs nomment Ie Sacrement de Oanjlrm(lilon). Mais en outre de 
ces deux expressions, il en est encore une troisieme qui est d'un usa'~e 
beaucoup plus frequent; c'est Ie mot OKE)l"K8ARA, on dit :-Akkcnk8ar~1, 
monfront; Kkenk8arake, sur manfront; 8akatkenk8aro,/,ai le front 
enjIe; 8akkenk8aranon8aks,/,ai mal aufront, etc. 

EPILOG DE. 

Dans Ie cours de cet ouvrage nous avon" mentionne les 
noms de quelcll1es missionnaires; nous aurions pu en nom­
mer bien d'autres qui ont honore 1('" lettres par leur" ecrits 
indiens ou sur les langlles indiennes. II n' entrait pas dans 
notre plan de nous arreter ales faire connaltre et a discuter 
Ie merite de leurs diver"e" productions; ce semit la l'objet 
de tout un cours de litterature; et d'autres plus habiles que 
nous, pourront nvec Ie temp", executer un de::;sein si juste et 
que reclame a tous egards l'honneur du Canada. Mais nous 
nous reprocherions comme une bcune impardonnable d'a­
voir passe sous silence ce nouvel Ordre de missionnaires qui, 
la croix sur la poitrine, et Ie zcle des runes dans Ie coour, ont 
porte de nos j ours Ie flambeau de la Foi chez des Nations 
j usq u' alors presque inconn ues. II y a tout lieu d' esp6rer 
qu'au glorieux titre d'aputres des sauvages que oes excellents 
Religieux meritent si bien de partager avec les Peres de la 
Compagnie de Jesus, ils ajouteront comme C(,,, derniers, Ie 
titre d'ecrivains, et qu'ils se feront a la fois un plaisir et un 
devoir d'initier Ie monde savant a celles des langues el' Ame­
rique dont eux seuls possMent Ie secret. 



ERRATA. 

P[l,:';" H. lignc :38: Teni8onniie; li8ez.' Teni8enniio. 
Pa~<, 27, ligne 31: avant: lise:: anc. 
bg" 57. li.s'11e H: iamincl8a: lisez: Sakihiamincl8a. 
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